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RÉSUMÉ 
 
 

En ce début de vingt-et-unième siècle, les êtres humains 
dignes de ce nom espèrent retrouver un monde meilleur. 
L’égoïsme, fer de lance de cette humanité en perdition, conduit 
les gens aux pires exactions. 

L’argent, ennemi numéro un des valeurs les plus nobles, 
épuise et décourage les derniers défenseurs de la race humaine. 
Tels des vautours affamés, les requins, les ripoux, les corrompus 
de toute sorte, ont la vie belle. 

L’Amour… L’Amitié… Tout ce que la vie peut offrir de plus 
beau se trouve anéanti, bafoué, terni par les spéculateurs sans foi 
ni loi. Pourtant dans l’ombre de leurs désirs secrets, des individus 
osent encore croire à des lendemains meilleurs… 

Il y a autant de caractères, qu'il y a d'individus. Nul ne peut 
s'arroger le droit d'être le plus fort, en quoi que ce soit. Au-delà 
des divergences, il existe entre les personnes, des similitudes 
incontournables. 

Naître… Vivre… Mourir… La première de ces similitudes, 
c'est que nous savons toutes et tous, en principe, quand nous 
sommes né(e)s. Second point commun, nous devons grandir et 
nous adapter aux besoins de la société. Dernier point d'égalité 
entre tous : la mort ! Terme d'une vie terrestre, elle ponctue notre 
parcours d'humain. Nonobstant les divergences de moyens, 
d'obédience ou autres idéologies, la mort en général, est 
considérée comme un point final. 

Cette histoire, va mettre en exergue une valeur fondamentale : 
L'AMOUR ! Jusqu'où, par Amour pour son conjoint, un être 
humain est-il capable d'aller ? Cette mort, tant redoutée par le 
commun des mortels, peut revêtir ses plus beaux atours. 

Pour sauver son épouse d'une issue fatale, faute de recevoir un 
cœur compatible, le mari de celle-ci, à l'insu de sa dulcinée, va se 
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métamorphoser en donneur d'organe. Atteint lui-même d’un 
emphysème chronique, il réfute l’idée de finir ses jours dans un 
fauteuil roulant, tout comme il refuse la moindre greffe de 
poumon. Ce qui à plus ou moins brève échéance, le conduira 
vers l’au-delà.  

Par Amour pour Séverine, Stéphane décide de lui offrir son 
propre cœur, afin de la laisser vivre… À une époque où 
l'euthanasie soulève les plus vives polémiques, un homme 
accepte la mort, pour sauver celle qu'il vénère et adule. Il accepte 
de quitter son enveloppe terrestre, pour voir l’Amour de sa vie, 
renaître avec un cœur tout neuf… 

�

********** 
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CHAPITRE PREMIER 

« « Parcours Similaires » »  

********** 
 

Dire qu'il suffit parfois d'un tout petit rien, pour que deux 
êtres convergent l'un vers l'autre. C'est ce qui se passe pour 
Séverine et Stéphane, qui habitent le même quartier à La Chaux-
de-Fonds. Ils sont mariés tous les deux mais, l'un comme l'autre, 
ne connaissent ni l'amour ni la douceur de vivre. Leurs couples, 
affaiblis par trop d'années de mutisme et d'isolement, s'étiolent 
peu à peu. La communication n'existe pas, les problèmes 
quotidiens prennent des proportions gigantesques. Pour un oui ou 
pour un non, les disputes parfois violentes, éclatent d'une 
manière sporadique. La jalousie de leurs deux conjoints, confère 
à ces unions chancelantes, un aspect morbide. 

À l’instar des nombreux couples, bâtis sans réfléchir et 
souvent à la hâte, chacun des protagonistes éprouve un mal-être 
certain. L’absence de communication entraîne une aphasie, 
génératrice de tension. La défiance qui s’en suit, conduit au 
mépris. L’étape inéluctable, immédiatement constatée après cette 
phase d’isolement, est la jalousie. Les couples se déchirent, se 
détestent parfois et pour une minorité d’entre eux, la haine 
émerge des entrailles du néant. Les « victimes », (le sont-elles 
vraiment ?), s’éloignent de leur statut de conjoint, pour tenter de 
fuir leur calvaire.  

C’est le cas pour Séverine et Stéphane qui, noyés dans le 
torrent de leur affliction, vont se laisser bercer par le charme 
enjôleur et complice de l’Instant Présent, que le destin leur 
déroule sur un tapis rouge. Les deux jeunes gens se croisent tous 
les jours en faisant leurs courses dans les petits magasins aux 



 

���������	�
��
�������������
��	�������	�

8 

alentours. Si pour Séverine cela est naturelle, en qualité de 
maîtresse de maison, pour Stéphane, c’est pour le moins étrange. 
C’est en tout cas ce que la jeune femme, au fil des jours, se 
demande en secret. Visiblement, ce charmant jeune homme est 
célibataire !  

Élégant, discret, galant et toujours de bonne humeur, sans le 
savoir il attire la ravissante Séverine dans les mailles de son filet. 
Car, ce que la jeune femme ignore, c’est qu’elle non plus n’est 
pas indifférente aux yeux du jeune homme. Ils ignorent tout l’un 
de l’autre et par peur de se laisser prendre au jeu du désir, font 
semblant de s’ignorer. Leur manège dure ainsi pendant de 
longues semaines, jusqu’au jour où la tournure des événements 
se métamorphose. 

Un regard furtif, puis deux ou trois sourires complices, sans le 
désirer vraiment, ils se rapprochent l’un de l’autre 
ostensiblement. Dans les allées d’un grand magasin, le hasard 
leur offre un premier frisson. Côte à côte, poussant leurs chariots, 
leurs deux mains se frôlent. Le regard échangé, leur procure une 
douceur magique et les transporte aussitôt, dans un univers 
platonique. Pendant plus d’une minute, muets, c’est dans les 
yeux qu’ils puisent la force de se confier. L’intensité est telle, 
dans leurs SOS réciproques, que les deux êtres laissent échapper 
de petites larmes.  

Quelques poignées de secondes durant lesquelles, ils sont 
incapables de prononcer le moindre mot. Est-ce que le coup de 
foudre est en train de leur ouvrir ses bras ? Toujours est-il qu’en 
arrivant à la caisse, force est de constater que le trouble est 
fortement installé dans l’esprit de Stéphane. En se grattant les 
cheveux, il ne peut contenir un éclat de rire significatif. En 
disposant ses achats sur le tapis, il remarque éberlué, qu’il n’a 
pas acheté la moitié de ce qui figure sur sa liste. Séverine, 
informée sur l’origine de cet éclat de rire, ne peut pas s’empêcher 
de rejoindre Stéphane dans l’hilarité. Néanmoins, Stéphane 
préfère ne pas retourner dans les rayons, privilégiant cette 
rencontre en tout point salutaire. Après tout, il aura le temps de 
revenir compléter ses emplettes. Pour le moment, l’heure est 
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venue de faire plus ample connaissance. Du bout des lèvres, il 
suggère à Séverine d’aller prendre un verre. Médusé, il est ravi 
de constater que la réciprocité de ce désir est immédiate. Rien de 
tel que de s’attabler dans un petit coin discret du bar, pour en 
savoir davantage. Galanterie oblige, Stéphane laisse le soin à son 
interlocutrice de se présenter. En quelques mots, gorgés 
d’émotion, Séverine se présente : 

 – Séverine : J’exerce la profession de secrétaire de direction, 
dans une entreprise d'import-export à La Chaux-de-Fonds… Je 
suis mariée depuis plus de cinq ans, sans enfant… Mais… Pour 
être franche, notre couple est à l’agonie… Nous sommes deux 
étrangers l’un pour l’autre et franchement, je ne sais pas si je 
pourrai tenir encore longtemps… Les disputes quotidiennes sont 
de plus en plus violentes… Et… Mon mari se montre de plus en 
plus agressif… Mais je ne voudrais pas vous importuner avec 
mes petits malheurs… Et vous ?... 

– Stéphane : Boff… Marié hélas, mais… Plus pour 
longtemps… Comme vous, notre couple est au bord de la 
rupture… L’indifférence, la jalousie, la haine aussi à présent, 
tous les ingrédients sont réunis pour que l’explosion soit 
inévitable… Je fais les courses car « Madame » pendant ce 
temps, roucoule avec ses amants ou dépense mon argent !... 
Enfin… Le peu qui me reste !... Au train où elle y va, d’ici 
quelques mois on sera sur la paille !... Pendant presque quinze 
ans… J’avais une petite entreprise de chauffage à St-Aubin, qui 
tournait bien… On était heureux, on sortait, on faisait la java 
tous les samedis soirs… Jusqu’au jour où ma chère et tendre 
s’est amourachée d’un zonard… Drogue… Alcool… Si bien que 
depuis six mois, la boîte est en faillite et… La suite vous 
l’imaginez !... 

– Séverine : Je suis navrée pour vous !... Cela ne doit pas être 
agréable tous les jours en effet !... Je pensais être la seule à 
souffrir, mais je vois que ce n’est pas le cas hélas… Vous avez 
des enfants ?... 

– Stéphane : Non… Heureusement… Et comme nous sommes 
mariés sous le régime de la séparations de biens, quand le 
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divorce sera prononcé elle reprendra ses culottes et salut la 
compagnie !... L’usine appartient à mon père ainsi que la villa, 
les véhicules et tout et tout… C’est pour ça qu’elle tente par tous 
les moyens de me piquer un maximum de fric… Heureusement 
que la boîte était en SA au nom de mon Père… Tout comme la 
villa et tous les biens qui s’y rattachent… Par testament, je vais 
hériter de la propriété, des véhicules et du solde des créances 
après la vente des locaux…  

Le ton de la conversation est pathétique, l’émotion est 
omniprésente. À plusieurs reprises, emporté par son émotion, il 
est obligé de marquer une pause et s’essuyer les yeux. Ses propos 
bouleversent Séverine. Elle meurt d’envie de le serrer dans ses 
bras, mais se retient par pudeur. Elle éprouve une compassion 
certaine et à aucun moment, elle ne met en doute l’authenticité 
de cette narration déchirante.  

C’est la première fois qu’un homme se confie de la sorte. Le 
chagrin que Stéphane contient du mieux qu’il peut, est encore 
plus révélateur de son for intérieur. Séverine ne peut que 
difficilement endiguer le flot de larmes qui s’écoule soudain sur 
ses joues. Elle en profite alors pour prendre le relais et à son tour, 
décrit son quotidien. Pudique, elle n’entre pas franchement dans 
les détails sur sa vie privée. 

Après de longues minutes, ponctuant leurs récits dramatiques, 
les jeunes gens se perdent à nouveau dans la volupté d’un regard 
prometteur. Stéphane est fasciné par la beauté de sa nouvelle 
amie. Pour lui, il est indéniable que cette ravissante brunette aux 
yeux verts, âgée de trente-cinq ans peut-être, doit attiser les 
regards et faire bien des envieux. Pourquoi n’a-t-elle pas un 
amant ? Serait-elle à ce point déçue par la gent masculine ?  

Du haut de son mètre soixante, menue et très coquette, 
souriante et réservée, elle sait effectivement se préserver. Ni à 
son bureau, ni auprès de ses amies, encore moins aujourd’hui à 
son séduisant interlocuteur, elle ne confie ni sa peine ni son 
chagrin. Pour rien au monde, elle ne ferait l'amalgame entre sa 
vie privée et relationnelle. Du mieux qu'elle peut, elle essaie de 
ne rien laisser paraître, en ce qui concerne sa souffrance. Dotée 
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d'une volonté farouche, elle n'accepte aucun compromis, éludant 
les questions souvent insidieuses.  

Par principe, autant que par expérience, elle se méfie des 
pièges qui lui sont tendus. Avec courtoisie et un certain tact, elle 
contourne les obstacles qui sont érigés devant elle. Certaines 
langues de vipères en effet, aimeraient bien en savoir davantage 
sur sa vie intime. Pourtant, rassurée par les propos honnêtes et 
loyaux de son compagnon d’infortune, elle ouvre une brèche en 
libérant avec parcimonie, le poids qu’elle a sur le cœur : 

– Séverine : J’aime mon mari… Du mieux que je peux… 
Mais… Sans pouvoir affirmer que l'issue fatale pourra être 
évitée… Il est au chômage… Ne fait rien à la maison si ce n’est 
de boire comme un trou et… Il en devient même dangereux… Il 
se met à hurler comme un hystérique si j’arrive avec deux petites 
minutes de retard à la maison… Il fouille même dans mon sac à 
mains dès que j’ai le dos tourné… Pendant que je prépare à 
manger, « Monsieur » est avachi devant la télé en compagnie de 
deux bouteilles de whisky… Pas le plus petit bisou, encore moins 
de câlins… La bonne doit se métamorphoser immédiatement en 
fée du logis pour servir « Monsieur » sur un plateau télé… 
Moi… Pendant ce temps, je termine les restes à la cuisine car je 
n’ai pas le droit de manger au salon !... 

– Stéphane : Ma pauvre amie… La vie nous joue des tours 
pendables vous ne trouvez pas ?... On s’isole dans notre 
tristesse, par peur de déranger les autres… On perd confiance 
en nous… La vie abandonne sa beauté et de sa noblesse… Et 
inexorablement, l’on s’enfonce dans le néant de notre affliction, 
sans pouvoir lever le petit doigt et refusant même les mains qui 
se tendent !...  

En quelques minutes, les premiers aveux deviennent de vraies 
confidences. Séverine et Stéphane sentent bien qu’une profonde 
amitié est en train de naître. Jusqu’où cette idylle les conduira-t-
elle ? Peu importe au fond, la finalité de cet entretien salvateur. 
Même si aucune suite n’est apportée à cet embryon de relation, 
elle leur a offert la possibilité de décompresser un tantinet. Ce 
qui, au demeurant, est plus que salutaire. À force de garder sur le 
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cœur ses peines et ses tracas, l’on finit par fuir le Présent et se 
dissimuler dans des rêves utopiques. Cette rencontre est donc 
riche en bienfaits, qui seront une aide précieuse pour la suite. Si 
pour Stéphane, le divorce est d’ores et déjà programmé, pour 
Séverine hélas, le premier pas n’est pas encore fait. Attendait-
elle de rencontrer un homme capable de la comprendre ?  

Heureusement, le couple n'a pas d'enfant. La séparation, 
plusieurs fois évoquée, finira bien par se produire. Trop c’est 
trop, comme Séverine vient de l’évoquer. À force d'entendre tous 
les jours les mêmes rengaines, depuis bientôt cinq ans, elle 
éprouve une très grande lassitude. Son mari, au fil des jours, au 
gré de ses excès vaporeux, se montre régulièrement agressif et 
menaçant. Les cris deviennent des hurlements, les mots sont 
ponctués par des empoignades assez musclées. Pour un oui ou 
pour un non, il soumet son épouse à de véritables interrogatoires. 
C’est en tout cas ce que confesse Séverine, au bord de 
l’effondrement : 

– Séverine : Chaque jour que Dieu fait, ce sont les mêmes 
reproches, les mêmes sujets de dispute... Ma tenue vestimentaire, 
mes retards au retour du bureau, ses silences répétés, son 
indifférence… Bref, tous les griefs évoqués, aussi farfelus les uns 
que les autres, sont prétextes à polémique... « Monsieur » a le 
droit de faire ce qu'il veut, dépensant sans compter l'argent du 
ménage… Pour ma part, j’ai tout juste le droit de m'offrir de 
temps à autre un vêtement ou une paire de chaussures !... Ce qui, 
inéluctablement, entraîne une réaction de la part de mon mari… 
J’aurai moins de chance que vous pour les biens, légués par mes 
Parents à leur décès !... Nous sommes mariés sous le régime de 
la communauté et comme l’héritage est intervenu pendant le 
mariage… Ce monstre a droit à la moitié du pactole, mon avocat 
est formel et le notaire plus encore !... Sauf… Sauf si 
brusquement, il venait à me frapper… Là, il pourrait perdre les 
trois quarts de sa part… Mais je préfère la lui laisser, car il 
serait capable de me tuer !... 

En terminant sa phrase, machinalement, elle consulte sa 
montre. Mon Dieu… Elle avale d’un trait ce qui reste de café et 
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se lève brusquement. Les mots sont inutiles, Stéphane comprend 
le pourquoi de cette crispation soudaine, qui lézarde le minois de 
Séverine. Pour elle aussi c’est évident, cela faisait bien 
longtemps qu’elle n’avait pas eu l’opportunité de se délester de 
son fardeau, même partiellement. L’opportunité certes, mais 
l’envie encore moins ! Avec un interlocuteur comme Stéphane, 
au contraire, elle aurait envie de rester des heures à discuter. 
Hélas, le temps passe toujours trop vite et pour éviter une 
dispute, elle préfère prendre congé. 

À regret, elle salue son nouvel ami, en lui promettant de le 
revoir très vite. Une nouvelle fois, les jeunes gens se perdent 
dans la nébulosité de leurs regards. Un grand pas vient d’être 
franchi, encore faut-il ne pas compromettre ce qu’il est à même 
de laisser croire. C’est en tout cas ce qu’ils paraissent se dire, 
dans le silence de cette complicité salutaire. Respectant l’éthique 
et la courtoisie, Stéphane ne cherche pas à faire la bise à 
Séverine. Gentleman et galant, il baise la main de son amie 
d’infortune, en lui proposant de l’aider pour son divorce : 

– Stéphane : Surtout n’hésitez pas à m’appeler Séverine… 
Voici ma carte… En plus de mes avocats, si cela est utile, je veux 
bien aller corriger votre… « Mari » !... Quel monstre tout de 
même, si ce n’est pas malheureux !... 

– Séverine : Merci… Cela fait du bien de se sentir soutenue… 
Cette fois je crois que je suis prête à affronter le divorce… Je 
vais apprendre votre numéro par cœur et déchirer la carte 
ensuite… Car si jamais il la découvre, il me couperait en 
deux !... 

Après avoir placée la carte de Stéphane dans son sac à mains, 
elle reprend ses paquets. À regrets, en se retournant une bonne 
dizaine de fois pour mieux apprécier son ami, elle quitte le centre 
commercial. Stéphane quant à lui, perdu dans ses pensées, se 
rassoit et commande un autre verre. Fermant les yeux, il se 
délecte de ce parfum suave, dont il vient de découvrir les subtiles 
fragrances. Le coup de foudre vient de le frapper de plein fouet. 
La douceur du regard de cette amie providentielle, son charme et 
sa pudeur, la métamorphosent en authentique Déesse. Envoûté 
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par les instants qu’il vient de vivre, il s’abandonne aux rêves les 
plus fous. Et si cette ravissante amie devenait sa compagne pour 
la vie ? Il regarde brusquement dans la direction que Séverine 
vient de prendre. Elle n’est plus là, ce qui le désole et l’afflige.  

La serveuse, intriguée par la rêverie de son client, est obligée 
de lui tapoter sur l’épaule pour le faire redescendre de son nuage. 
Elle aussi, à plusieurs reprises, avait observé le couple en silence. 
Séverine est vraiment belle et à n’en point douter, elle doit faire 
pas mal de jalouses dans son entourage. L’heure n’est plus à la 
rêverie pour Stéphane, qui a du mal à descendre de son petit 
nuage. La serveuse est obligée de hausser le ton : 

– Serveuse : Monsieur ?... Voilà votre apéritif… Puis-je 
encaisser je vous prie ?... J’ai terminé mon service… Je suis 
désolée de vous presser…  

– Stéphane : Hein ?... Ah oui… Merci mademoiselle… Tenez, 
gardez la monnaie !... 

Le moins qu’on puisse dire, c’est que Stéphane ne sait plus du 
tout où il habite ! Alors que le ticket de caisse indique la somme 
de six francs, il vient de donner un billet de cent ! Heureusement 
que la serveuse est honnête. Immédiatement, elle remet les 
pendules à l’heure en faisant remarquer à son client, l’énormité 
de son pourboire. Effectivement, en revenant sur terre, Stéphane 
réalise et s’excuse de cette erreur. Bon Prince, il accorde 
néanmoins à la jeune fille un pourboire conséquent. Le pauvre 
est vraiment sonné, Ko debout. À tel point qu’il se lève, et 
commence à prendre ses sacs de commissions. Heureusement, 
plus vigilante encore, la serveuse lui fait remarquer qu’il n’a pas 
touché à son verre… 

Au même moment, Séverine est dans des dispositions d’esprit 
un peu différentes. Traversant la chaussée sans même voir les 
véhicules, à deux reprises elle manque de se faire renverser. À 
l’inverse de Stéphane, elle est bien loin de rêver à ce qu’elle 
vient de vivre. Son visage, crispé et anxieux, traduit le calvaire 
qu’elle est en train de franchir. Pour elle, son obsession, c’est le 
retour à la maison. En quelques minutes, les scènes les plus 
atroces lui parcourent l’esprit. Les cris, les angoisses et la peur, 
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elle est aux antipodes de Stéphane. Heureusement, elle habite à 
proximité du centre, ce qui limite les risques d’accident. Cela lui 
permet néanmoins, de préparer un justificatif. À défaut d’excuse 
plus ou moins cohérente, elle sera gratifiée des pires insanités. 

En haut de la petite rue, elle aperçoit la maison. Son cœur se 
met à battre de plus en plus fort. Plus que quelques mètres et déjà 
dans son esprit, elle entend son mari hurler. Les derniers mots de 
Stéphane, la réconfortent un tant soit peu. Il n’hésitera pas à 
venir corriger son mari, là, elle ne s’y opposera pas. Cette 
pensée, quelque peu malsaine malgré tout, lui procure un petit 
moment de bien être. Ce n’est pas qu’elle soit une adepte de la 
violence gratuite, mais rien qu’à l’idée que son mari se trouve 
face à un homme, capable de lui résister, cela ne lui déplaît pas le 
moins du monde. Facile de jouer les gros bras avec une femme, 
plus frêle et fragile ! Même sous l’effet de l’alcool, son mari 
pourrait se comporter autrement.  

Délicatement, elle ouvre la porte d’entrée. Elle n’a même pas 
le temps de poser ses paquets, encore moins de se dévêtir, 
qu’Alain se précipite et lui arrache le premier sac des mains : 

– Alain : Encore une paire de pompes ?... Non mais t'en as 
pas assez ?... C'est pour mieux balancer tes fesses et faire voir 
ton cul… Hein… Salope !... 

La pauvre femme est complètement anoxiée. Inutile de se 
poser la question de savoir s’il a bu ou non, tant il empeste 
l’alcool. Il est tellement ivre, qu’il a du mal à garder les yeux 
ouverts et à se maintenir debout. Cette fois pourtant, stimulée par 
les propos de Stéphane tout à l’heure, elle éprouve comme une 
envie de lui résister. Elle meurt d’envie de le gifler, mais se 
garde bien d’un tel geste qui mettrait le feu aux poudres. 
Cependant, elle commence à réagir. Séverine fixe son mari droit 
dans les yeux. Ponctuant un petit rictus narquois, elle balance la 
tête en haussant les épaules. Est-ce l’effet bénéfique de sa 
rencontre avec Stéphane ? Toujours est-il qu’elle se montre 
ferme et déterminée : 

– Séverine : J'en ai assez de toutes tes jérémiades… Ou tu 
trouves du boulot, ou alors on divorce… C’est comme tu veux… 
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Mais je refuse de te supporter davantage… Non mais regarde un 
peu dans quel état tu es ?... Tu es tellement ivre qu’un courant 
d’air suffirait pour te faire tomber !... Cette fois, j’en ai 
marre !... Vraiment par-dessus la tête de cette vie !... Nous ne 
sommes plus au temps de l’esclavage tout de même, si ?... 

L’effet escompté dépasse toutes ses espérances. Un instant 
muet, estomaqué, Alain continue de fouiller dans les sacs, dont il 
répand le contenu par terre. Que cherche-t-il ? Il ne le sait pas 
lui-même, mais il poursuit son investigation. Sans se soucier des 
denrées alimentaires, encore moins des achats fragiles, il déballe 
avec rage une à une les commissions. Soudain, une autre paire de 
chaussures attise son courroux. Tel un trophée, il brandit la paire 
de chaussures, qu’il secoue devant les yeux de Séverine : 

– Alain : T’en as marre… C'est ça… Dis-moi plutôt que t’as 
trouvé un jules et que t'as envie de te tirer avec… C'est pour lui 
alors ces nouvelles godasses ?... Deux paires, rien que ça !... 
J’espère que tu me le présenteras ?... Je parie que c’est un 
connard de ton bureau ?... Alors comme ça, « Madame » en a 
marre !... Eh ben casse-toi ma vieille j’ai pas besoin d’une 
pute !... 

Il empoigne Séverine par l’épaule et la projette contre la porte 
d’entrée. Elle accuse le coup sans rien dire, estimant le danger à 
sa juste valeur. Pour calmer le jeu, endiguant l’ascension de la 
violence, elle se laisse glisser contre la porte jusqu’à s’asseoir 
par terre. Elle voudrait pleurer, mais préfère s’abstenir. Elle jette 
sur son mari, un regard méprisant. Malgré tout, elle ne peut se 
résoudre à occulter un sentiment de pitié. 

Il ne perd rien pour attendre l’animal ! Certes, la relation avec 
Stéphane est beaucoup trop récente et embryonnaire, mais elle 
est assez forte dans le cœur de la pauvre femme. En pensant à 
lui, elle recouvre les forces nécessaires pour reprendre la 
situation à son avantage. Ce qui une fois encore, lui donne le 
tonus de se relever pour tenir tête à son mari : 

– Séverine : Si seulement j'en avais un de jules, il y a 
longtemps que je ne serais plus avec toi… Non mais tu t'es 
regardé ?... Fainéant, menteur, alcoolique… Attends au moins 
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d’avoir touché ta part d’héritage pour gaspiller le fric comme tu 
le fais… Car je te signale quand même que pour l’instant, c’est 
avec l’argent que je gagne que tu vis comme un vagabond… Et 
je gagne ma vie honnêtement… MOI… Je ne suis pas une pute 
comme tu oses le prétendre…  

La pauvre Séverine n'a pas le temps de terminer sa phrase. 
Fou de rage, sous l'emprise de l'alcool, son mari se jette sur elle 
et lui enserre le cou. Elle se débat du mieux qu'elle peut, mais 
elle ne peut rien faire. Plaquée le dos au mur, elle essaie d’écarter 
les mains d’Alain. Elle commence à manquer d'air. Son visage se 
cyanose lentement. La démence de son mari, laisse supposer une 
issue fatale. Ne réalisant pas ce qu’il est en train de faire, Alain 
secoue la tête de sa femme comme un prunier. Les yeux 
exorbités, il entre dans une phase d’excitation extrême. Tout en 
serrant de plus en plus fort le cou de son épouse, à demi 
inconsciente. Il l’exhorte avec rage, à lui dévoiler le nom de son 
amant.  

Heureusement, le destin de Séverine intervient en sa faveur, 
par le biais d’un appel téléphonique providentiel. Ce qui oblige 
le monstre a relâcher sa proie. Épuisée, traumatisée, Séverine 
s’effondre sur le sol. Jamais de sa vie, elle n’aura autant apprécié 
un coup de téléphone. Tandis qu’elle essaie de reprendre son 
souffle, allongée par terre, Alain s’avance vers le salon où se 
trouve le téléphone. Vu son état, y parviendra-t-il ? Titubant, il se 
heurte au canapé, puis à la table, sans pour autant poser son 
verre. Après quelques longues secondes, ponctuées d’un chapelet 
de jurons, il parvient enfin à proximité du guéridon. D’un geste 
brusque, il décroche le combiné : 

– Alain : Ouais… Salut belle-doche… Non, ta fille se lave les 
miches… Elle t'appellera quand elle sera sortie de la douche… 
Ciao… 

Il raccroche le téléphone, revient dans le couloir et regarde 
son épouse à terre. Récupérant du mieux qu'elle peut, Séverine 
essaie de se relever. Son cou meurtri, porte les stigmates de cette 
violente altercation. Les traces violacées apparaissent. Entre 
deux spasmes vaporeux, son mari éprouve subitement un certain 
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malaise. Et si la lubie permettait à Séverine, d'appeler la police ? 
Avec les traces qu'elle a, elle n'aurait aucun mal à faire arrêter 
son bourreau ! Grâce au meuble situé à l’entrée, Séverine peut 
tant bien que mal reprendre une attitude plus conventionnelle. Le 
regard qu’elle adresse à son mari, est révélateur de la haine qui 
est la sienne en cet instant. Plus que jamais, après ce faux pas 
malencontreux, Alain se trouve dans une position inconfortable. 

Après de gros efforts, Séverine se relève enfin. Son cou lui 
fait très mal. Au bord des larmes, elle quitte son manteau, 
ramassant les paquets qu’elle dépose sur le meuble, ne gardant 
que son sac à mains. Elle se dirige ensuite vers la cuisine, saluant 
au passage leur couple de canaris. Rapidement, elle dépose les 
courses dans le placard et le frigidaire, où elle prend de quoi 
donner à manger à ses oiseaux. Avant même de songer à elle, 
Séverine tient à dorloter ses petits « Bébés », comme elle les 
surnomme affectueusement. Témoins impuissants des drames 
auxquels ils assistent, les pauvres attendent son arrivée avec 
impatience.  

Eux non plus ne sont pas dupes et dès que Séverine 
s’approche pour leur donner des graines, un morceau de carotte 
et de pomme, ils gazouillent à n’en plus finir. Le reste de la 
journée, muets et silencieux, ils restent dans leur coin sans 
bouger. Dès qu’Alain rejoint Séverine, les canaris s’affolent et 
volent dans tous les sens. Elle leur parle pour les rassurer et se 
confie, sans se préoccuper de son mari : 

– Séverine : Ne vous inquiétez pas mes chéris… Maman va 
bien…  

Il y a dans sa voix quelque chose d’étouffé, que les canaris 
analysent très vite. La tête sur le côté, ils poussent des petits cris 
en fixant leur maîtresse. Alain pendant ce temps, est loin de 
capter le moindre message. À moitié ivre, délaissant les canaris, 
il s’affale sur le canapé du salon, incapable de faire un pas.  

Pour Séverine, cela signifie que le danger est momentanément 
écarté. C'est la première fois qu'il franchit le cap de la violence 
physique. Au prix d'efforts surhumains, elle parvient à retrouver 
son calme, grâce à la complicité de ses deux amis à plumes. 
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Groggy, Alain demeure impassible. Est-ce le calme avant la 
tempête ? En général, quand il demeure ainsi, presque 
indifférent, comme détaché de la réalité, il s'en suit des moments 
très pénibles.  

Mettant à profit cette accalmie salvatrice, Séverine se dirige 
vers la salle de bains. Après tout, une bonne douche lui fera le 
plus grand bien. Sans compter que la porte de la salle de bains, 
offre un rempart en cas d'attaque soudaine. Mieux vaut prévenir 
que guérir ! Prudente, elle prend son sac à main au passage, dans 
lequel il y a son Natel. Si son mari cherche à enfoncer la porte, 
comme cela s'est déjà produit, elle n'hésitera pas à appeler les 
flics.  

Au point où elle en est, dans cette relation explosive, elle sera 
capable de prendre le taureau par les cornes et réagir enfin ! Le 
regard qu’elle lance en direction d’Alain est éloquent. Les 
insultes, les hurlements, passe encore. Mais ce soir, il a dépassé 
les bornes. Seulement voilà, avec un ivrogne incontrôlable, que 
pourrait-elle faire si d’emblée il se montrait plus violent encore ? 
La proposition de Stéphane revient en écho dans son esprit. Et si 
elle l’appelait ? Oui mais voilà, les torts seraient partagés. Mieux 
vaut se résigner.  

À pas feutrés, marchant sur la pointe des pieds, elle s’avance 
lentement de la salle de bains. Son sac à mains en bandoulière, 
elle se tient le cou qui est de plus en plus douloureux. Pas de 
sang heureusement, mais son mari a serré tellement fort, qu’elle 
a du mal à avaler sa salive. Encore quelques mètres avant de 
franchir la porte de son ultime rempart. Elle est tétanisée. Le 
temps qu’elle s’avance vers la salle de bains, elle sent la présence 
de son mari derrière elle. Elle se retourne une bonne dizaine de 
fois, suivie par Alain. Ouf… Elle est sauvée. Perdant son 
équilibre, Alain s’effondre sur la table au beau milieu du couloir, 
complètement ivre, la bouteille et le verre de whisky renversés. 
Moment de répit que Séverine analyse avec lucidité.  

Même dans cet état pitoyable, incapable de se lever, Alain 
risque à tout moment, de lui jeter à la figure tout ce qu’il a à 
portée de main. D’où une propension à la prudence et au sang 
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froid. Séverine inspire fortement, en expirant très lentement pour 
ne pas attirer l’attention d’Alain. Ces quelques petites secondes, 
semblent durer une éternité. Plus qu’un petit pas et Séverine sera 
momentanément hors de portée. La poignée de la porte est à 
quelques centimètres de sa main. La pauvre tremble de tout son 
être, redoutant le pire. Fort heureusement, rien de dramatique ne 
se produit. Elle prend une forte inspiration, serre les mâchoires, 
et sans quitter Alain des yeux, se précipite dans la salle de bains.  

Sitôt entrée, elle verrouille aussitôt la porte. Recouvrant un 
calme apparent, elle demeure immobile, focalisant son regard sur 
la poignée. Les souvenirs de la première agression se bousculent 
dans sa tête. En se déshabillant, de ses mains tremblantes et 
maladroites, la pauvre femme revit la scène avec terreur. C’était 
il y a un an à peine, mais le souvenir est omniprésent dans sa 
mémoire. Elle était juste derrière la porte, en train de suspendre 
ses affaires au portemanteau. Soudain, tel un monstre, Alain se 
mit à frapper de plus en plus fort, hurlant, intimant l’ordre à sa 
femme de lui ouvrir. À deux reprises il se jeta contre le montant, 
en vain. Séverine était dans tous ses états, au point de faire pipi 
dans sa culotte.  

Après une avalanche d’insultes et de coups encore plus 
violents sur la porte, semblables à ceux qu’elle subit 
quotidiennement, l’altercation qui s’en suivie avait réduit la porte 
en miettes. Celle-ci avait été changée et renforcée depuis. En 
plus de la serrure, deux verrous de sécurité métamorphosent la 
salle d’eau en forteresse. Avant même de se déshabiller, elle sort 
son Natel qu’elle dépose sur un coin de lavabo. Sait-on jamais, 
mieux vaut qu’il soit accessible rapidement.  

Car hélas, en dépit de son ivresse notoire, Alain est dotée 
d’une force herculéenne. Néanmoins, et c’est ce qui tranquillise 
Séverine, avant qu’il puisse défoncer la porte, elle aura le temps 
d’appeler les secours. Elle en profite au passage pour lire la carte 
de Stéphane. Un petit sourire vient égayer son visage, qui 
retrouve lentement une détente salutaire. Privée de toute forme 
d’affection, elle ne fera rien pour éluder la suite de cette relation 
romantique. Quelques instants de doux rêves, qui éludent pour 
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quelques instants, le cauchemar de son présent. Elle revit un 
court moment, les frissons occasionnés par les mains de 
Stéphane entourant les siennes. En fermant les yeux, elle revoit 
le visage de son nouvel ami. Serrant la carte contre son cœur, elle 
s’offre le luxe de fantasmer un tant soit peu sur ces lendemains 
enjôleurs, qui l’aideront à surmonter son calvaire.  

Mais elle doit pour le moment prendre une bonne douche. 
Rapidement, elle se déshabille et replace la carte de Stéphane 
dans son sac à main. Cette rencontre n’étant pas le fruit du 
hasard, elle le sait, le désire avant tout, Stéphane sera bientôt le 
prince charmant dont elle rêvait depuis tant d’années. Dieu que 
ces instants sont divins ! Le contraste entre ce qu’elle vient de 
subir et la sérénité de cette douce rêverie, lui redonne l’espoir.  
Séverine a le temps de se détendre sous sa douche, sans être 
dérangée par son mari. Ses mains glissent avec volupté sur son 
corps qui soudain, se couvre de frissons.  

Lentement mais sûrement, elle s’abandonne à des plaisirs 
auxquels elle n’a jamais songés. Ses doigts agiles parcourent 
toutes les surfaces de ce corps en braise. En vérité, c’est en ayant 
le visage de Stéphane à l’esprit, qu’elle s’octroie ces instants de 
volupté. Ce n’est pas elle mais lui, qui laisse aller ses mains sur 
les parties les plus intimes de son anatomie. Du sommet des 
cheveux aux seins, sans négliger le reste du corps, le ballet 
sensuel auquel elle se livre, lui procure des sensations plutôt 
étranges, mais bénéfiques. Des petits gloussements de plaisir 
viennent renforcer ce climat délicieux. Timidement tout d’abord, 
puis avec plus de conviction, elle s’accorde de longues minutes 
de délice indompté. 

C’est la première fois de sa vie qu’elle découvre son corps de 
cette manière. À trois reprises, la jouissance est venue ponctuer 
ses caresses. Les yeux fermés, tout au long de cet agréable 
parcours, elle s’est naturellement focalisée sur le visage et les 
mains de Stéphane ! En rêvant très fort à lui, son corps n’a fait 
qu’exprimer ce à quoi il aspire légitimement. Privée de plaisir, 
elle est ébahie de voir à quel point elle peut s’en procurer. Elle 
est un tantinet honteuse en quittant la douche. Mais elle est 
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tellement excitée, que c’est avec la serviette cette fois qu’elle 
repart à l’assaut du plaisir solitaire. Prenant son temps, elle 
effectue un mouvement de va-et-vient entre ses cuisses avec le 
linge. Hélas, cette seconde escapade n’est que de courte durée. 
Le rêve s’estompe, la réalité reprend ses droits. 

Enveloppée dans son peignoir, elle examine de plus près les 
traces de strangulation dans son miroir. Il a serré si fort, que 
quelques hématomes cutanés ont fait leur apparition à hauteur de 
la thyroïde. Tout le cou est marqué, l’empreinte des doigts y est 
visible. Les bleus commencent à se former de part et d'autre du 
cou, entre la pomme d'Adam et la base des oreilles. Effondrée, 
elle imagine avec lucidité qu’elle a frôlé la mort. Sans ce coup de 
téléphone, elle ne serait plus en vie.  

Elle ouvre l’armoire à pharmacie et recherche de quoi apaiser 
sa douleur. La pommade sera-t-elle suffisante pour 
décongestionner les hématomes ? Heureusement, demain elle ne 
va pas travailler, à cause du jeûne Fédéral. En prenant le 
vendredi sur ses vacances, et avec le congé de fin de semaine, 
cela lui fera quatre jours de repos. En tout cas, il est hors de 
question d'aller au bureau dans cet état ! Ce n'est pas tant pour 
son ego ou sa coquetterie, mais par souci de préserver sa vie 
privée. Comment en effet, imaginer une histoire à dormir debout, 
pour justifier les traces ? Elle passerait pour une maso, rien de 
plus. N'étant pas une affabulatrice patentée, elle aurait du mal à 
mentir, pour dissimuler l'origine de ses marques. Parmi ses 
amies, l'une d'elles est dermatologue. Discrètement, elle saisit 
son Natel et l’appelle : 

– Séverine : Nathalie… C'est moi, Séverine… Comment je 
vais ?... Très mal ma chérie, l'autre imbécile a tenté de 
m'étrangler tout à l'heure… Tout ça parce que je me suis acheté 
deux paires de petites chaussures en solde… Si ma Maman 
n’avait pas appelé, je ne serais plus en vie à l’heure qu’il est… 
Je viens de prendre une douche, mais mon cou est vraiment 
marqué… C’est affreux… Non, maintenant la douleur a 
nettement diminué… Mais les traces sont de plus en plus 
visibles !... Tu aurais une astuce pour faire disparaître les 
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hématomes ?... Non, vendredi je prendrai un jour de vacances… 
Comme ça, en quatre jours, ça devrait diminuer, non ?... Je 
passerai te voir demain matin en faisant les courses… Je 
t'embrasse… 

Elle n'est pas très rassurée. Visiblement, son amie est 
beaucoup moins optimiste qu'elle. Même avec les meilleures 
crèmes, voire quelques applications d'huiles essentielles comme 
l'Hélichryse Italienne (excellente contre les hématomes), que 
Nathalie lui donnera demain, les bleus déjà formés mettront 
plusieurs jours avant de disparaître. La dermatologue est une 
amie d'enfance et c'est la seule personne, auprès de qui Séverine 
se confie. Il faudra qu'elle appelle aussi sa collègue de bureau, 
pour son jour de congé vendredi !  

Mais elle le fera demain, car là, elle sent la présence de son 
mari derrière la porte. Elle est d’autant plus inquiète, qu’elle 
redoute une réaction de sa part. Tant bien que mal, essayant de 
retrouver son calme, elle s’enduit le cou de pommade. Ce qui est 
bizarre, c'est qu'Alain ne se manifeste pas outre mesure. À part 
quelques invectives, toutes plus débiles les unes que les autres, il 
n'y a visiblement aucune agressivité dans ses propos. Serait-il sur 
le point de se repentir ? Regrette-t-il son geste et vient-il 
implorer le pardon ? 

Là, Séverine hausse les épaules et esquisse un gloussement 
assez timide tout en secouant la tête. Il ne faut pas rêver se dit-
elle, consciente que le monstre qui lui sert de mari, n'est pas prêt 
de manifester un brin d'humanité ! Parano, macho, son unique 
ambition c'est de paraître ! D’autant qu’il est doté d’une 
intelligence assez pointue. Ce qui lui permet, même fracassé par 
l’alcool, d’être suffisamment lucide pour ne pas prendre de 
risques inutiles et compromettants. De plus, entre deux éclaircies 
dans la nébuleuse de sa lucidité, il sait que si d’emblée, il agresse 
sa femme sévèrement, il finira en prison. Ce qui explique 
l’absence d’agressivité et sans doute, la volonté de se faire 
pardonner. 

Certes, Séverine gagne bien sa vie et son mari touche 
quelques subsides du chômage. Hélas, au train où vont les 
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dépenses, ils ne tarderont pas à connaître les premières difficultés 
financières ! En un mois, il dépense plus en alcool et en 
accessoires pour sa voiture, qu’elle-même pour le ménage en six 
mois. Elle ne veut même pas songer à ses propres dépenses, qui 
représentent environ pour l’année, le dixième mensuel de celles 
d’Alain.  

Silencieuse, attentive au moindre bruit, elle plaque son oreille 
contre la porte. Un brin naïve, elle imagine une forme de repentir 
chez son mari. Va-t-elle une fois encore excuser cette agression ? 
Elle a beau ne pas être rancunière, jamais, elle ne pourra lui 
pardonner son geste. Après avoir terminé de passer la pommade, 
elle referme la pharmacie sans perdre la porte d’entrée de la salle 
de bains des yeux.  

Comme elle le fait tous les soirs après sa douche, elle enfile 
une nuisette. Elle hésite un instant malgré tout, avant de libérer 
les verrous. Prudence oblige, elle se ravise et enfile son peignoir 
par-dessus la nuisette. Lentement, elle sort de la salle de bains, 
emmitouflée dans son peignoir. Son regard se porte sur son mari, 
assis par terre, devant la porte, la bouteille de whisky à la main. 
Aucun doute, il est complètement bourré !  

Inutile de chercher à engager la conversation, le mieux est de 
miser sur l'indifférence. Étant donné qu'il est sur son chemin, elle 
ne peut pas faire autrement que de l'enjamber. Ce qui forcément, 
compte tenu de la légèreté de sa tenue, n'est pas sans laisser 
l'ivrogne insensible. Même ivre mort, il éprouve encore une 
réaction naturelle et coquine. Il glisse une main fébrile sous la 
nuisette, soudain très motivé par la beauté de son épouse. 
Séverine reste immobile, une jambe de chaque côté du corps de 
son mari. La voix caverneuse d’Alain la sort brusquement de ses 
songes érotiques : 

– Alain : Allez viens-là ma belle… Ça fait combien de temps 
que j't'ai pas sautée ?... Hein ?... Fais pas la difficile… Non mais 
regardez-moi ce cul !... Vain Dieu que c’est chouette vu d’en 
bas !... T’aime ça hein salope ?...  

Les attouchements n'ont rien d'une partie de plaisir pour 
Séverine, qui néanmoins, s'abstient de toute réaction négative. À 



 

���������	�
��
�������������
��	�������	�

25 

choisir, elle préfère encore se laisser caresser les fesses et le 
sexe, plutôt que de sentir les mains de son mari en train de lui 
serrer le cou ! Elle a envie de vomir, tellement il la dégoûte, mais 
elle le sait, si elle se refuse à lui, il est capable de tout ! Mieux 
vaut faire contre mauvaise fortune bon cœur. Dans l’état où il est 
de toute manière, une érection relèverait du miracle ! Une fois 
encore, elle laisse son imagination prendre le relais. Les mains de 
son mari sont virtuellement remplacées par celles de Stéphane. 
Ce qui, loin de toute attente, lui procure un plaisir certain. 

Très vicieux, l’attitude de Séverine le désarme très vite. À 
l'instar du violeur, qui verrait soudain sa victime s'offrir à lui, le 
désir d’Alain s’estompe aussitôt. C'est précisément sur ce point 
que Séverine est en train de jouer. Rapidement, elle enlève son 
peignoir et sa nuisette et se retrouve complètement nue. Profitant 
de l’ascendant qu’elle est en train de prendre, elle s’agenouille, et 
place son sexe à hauteur de la bouche d’Alain. Les mains sur les 
hanches, elle regarde son mari d’en haut. Le spectacle est tout 
bonnement affligeant. Raison de plus pour porter l’estocade 
finale : 

– Séverine : Eh bien cher Monsieur… Depuis quand fait-on 
attendre une dame, qui a une terrible envie de faire l'amour ?... 
Allez… Viens mon lapin… Comment tu préfères me prendre ?... 
En levrette ou une autre position ?... À moins que tu aies envie 
de me faire une lipette ?... Tu la sens bien ma petite chatte ?... 
Décide-toi, car je commence à avoir froid mon chéri… Et je dois 
préparer le dîner !... Eh bien… Déshabille-toi mon biquet !... 
Non mais regardez-moi ça !... Serais-tu devenu subitement 
impuissant mon doux « Trésor » ?... Tu veux peut-être que je 
t’aide à la trouver ?... 

Tout en continuant de provoquer Alain, en lui promenant son 
pubis sur le visage, Séverine amplifie son jeu. Feignant d’être 
excitée, elle se caresse les seins en poussant de petits 
gloussements de plaisir. L'effet est immédiat. Déçu, presque 
offusqué par l'audace de sa femme, le mari perd tout son allant. 
Son enthousiasme précédant, fait place à un mécontentement 
évident. Il déteste que ce soit Séverine qui prenne les initiatives. 
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Il repousse énergiquement son épouse, qui en tombe à la 
renverse. Heureusement, Séverine n’a rien. Alain se rassied, et la 
fixe avec des yeux vitreux. Moralité, il préfère s'adonner à son 
sport favori, en avalant une grosse gorgée de son breuvage 
préféré. D'un geste de la main, qui signifie « laisse tomber », il 
fait comprendre à sa charmante épouse qu'elle n'est plus aussi 
désirable : 

– Alain : Je sais pas qui c’est qui t’a appris ça… Mais… Ça 
fait vraiment pute !... Et… Je n’ai pas l’habitude de baiser avec 
une pute… Allez… Casse-toi… tu m’donnes envie d’gerber… 

C'est tout ce qu'elle attendait, pour échapper aux supplices des 
pulsions de son compagnon. Vu son état d’ailleurs, elle n’aurait 
certainement pas eu le privilège d’assister à une levée du 
drapeau ! Mieux vaut quand même ne prendre aucun risque. Elle 
reprend la position debout à côté d’Alain, qui au passage, ne peut 
s’empêcher de caresser le sexe de Séverine. Doucement, en ne le 
quittant pas des yeux, elle renfile sa nuisette puis son peignoir. 
Est-ce le choc occasionné par sa hardiesse ? Toujours est-il que 
soudain, le corps de Séverine se couvre de frissons.  

Frileuse, elle retourne à la salle de bains pour revêtir sa robe 
de chambre à la place du peignoir. De retour de la salle de bains, 
elle ne peut que manifester son dégoût en regardant Alain. Le 
spectacle qui s'offre à elle est pitoyable. Heureusement qu'il est 
assis par terre, car il serait incapable de tenir debout ! Toutefois, 
mieux vaut éviter les gestes brusques, pour ne pas qu'il se sente 
menacé… Du mieux qu’il peut, il se relève, non sans peine. 
Adossé au mur, la bouteille dans une main le verre dans l’autre, 
le temps que Séverine entre et sorte de la salle de bains, il a avalé 
d’un trait deux autres verres de whisky. En s’arrêtant devant lui, 
elle ne peut s’empêcher de contempler l’étendue du désastre. 

D’un autre côté, elle se sent rassurée. Dans l’état où il est, en 
cas d’agressivité de sa part, elle n’aurait aucun mal à lui 
échapper. Elle prend également conscience des risques majeurs 
encourus. Ce qui explique la présence de son Natel sur elle, dans 
la poche de sa robe de chambre ; sait-on jamais ! Sous l’emprise 
de l’alcool, il est capable de se livrer à des violences 
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innommables. Avant de refermer la porte de la salle de bains, 
elle a pris la précaution de cacher la carte de Stéphane, après 
avoir mémorisé son numéro sur le Natel. En lieu et place du 
prénom de son ami, elle a mis « Stéphanie », pour éviter une 
scène en cas de curiosité de son mari. 

En passant à côté de lui, elle ne peut qu’exprimer un profond 
sentiment de répugnance. Plus que jamais, elle est fermement 
décidée à engager le divorce. Trop c’est trop et elle n’a plus 
envie de poursuivre une vie de souffrance et d’angoisse. La 
compassion fait place au mépris, la haine remplace le pardon. Ce 
regain de courage lui apporte une certaine assurance. Elle se 
méfie tout de même, mais elle prend le temps de le fixer dans les 
yeux, quand elle a la chance de les voir ouverts ! Cette apparente 
force, l’entoure d’une aura protectrice. 

Dès demain, avant d’aller au cabinet de son amie, elle ira 
consulter un médecin et ensuite, faire constater les sévices au 
commissariat. Elle n’aura aucun mal à demander le divorce c’est 
certain. Néanmoins, elle ne peut s’empêcher d’éprouver de la 
pitié, en voyant Alain ivre mort. Aura-t-elle le courage d’aller 
jusqu’au bout ? En voyant son regard triste, perdu dans une 
nébulosité évidente, on pourrait en douter. On ne vit pas avec 
une personne, même pendant seulement cinq ans, sans ressentir 
quelques vibrations affectives. Surtout quand cette personne est 
devenue une loque, livrée à elle-même. Cette propension à la 
culpabilité, Séverine en a fait les frais plus d’une fois.  

Elle vient d’échapper à la mort, souffre encore de la violente 
agression dont elle a été victime, mais elle ne peut s’empêcher 
d’éprouver de la pitié. C’est le propre de tous les individus, qui 
ont le sens des valeurs très affûté. Elle est la bonté même, 
l’image incarnée de la tendresse et de l’amour de son prochain. 
Elle ne peut donc que difficilement, concevoir de voir un être 
humain souffrir en restant indifférente.  

Elle l’aime encore tout simplement. Lui aussi, elle en est 
persuadée. Sauf que lorsqu’il est dans cet état, il en oublie 
jusqu’à son nom. Elle s’en veut sans doute un peu aussi, de ne 
pas avoir été suffisamment à l’écoute d’Alain. Ils ont quand 
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même connu de belles années ? Pourra-t-elle anéantir les bons 
moments qu’elle est en train de revivre dans le secret de son 
désarroi ? Elle reste de longues minutes, tiraillée entre ses 
sentiments et la cruelle réalité. Ira-t-elle au bout de son désir de 
porter plainte ? Et si Alain acceptait de faire une autre tentative 
de désintoxication ? 

Heureusement, le vibreur de son Natel lui permet de ne pas 
culpabiliser davantage. C’est son amie Nathalie qui vient aux 
nouvelles. La voix de Séverine, plus limpide et libérée de la peur, 
rassure la dermato. Aussitôt, Séverine en profite pour l’informer 
de sa décision et surtout, de ce qu’elle va faire pour engager le 
divorce. Inutile de s’interroger sur la réaction de la toubib ! Ce 
soutien, précieux s’il en est, conforte Séverine dans son 
jugement. Hélas, il ravive en même temps son sentiment de 
culpabilité. L’antagonisme entre le pardon et le divorce, atteint 
son apogée. 

Au fur et à mesure de la conversation, elle retrouve son allant. 
Le poids qui l’oppressait disparaît peu à peu. Tout en narrant la 
scène à son amie Nathalie, Séverine ne peut pas s’empêcher 
d’éprouver un sentiment de pitié pour son mari. Cette fois, 
complètement saoul, il s’est allongé sur le sol et, emporté par le 
tourbillon des vapeurs d’alcool, s’est endormi. Il gît tel un 
cadavre sur le sol, ce qui amplifie l’émoi de Séverine. 

La voix de la jeune femme s’estompe, au point qu’elle soit 
obligée de confirmer sa présence à Nathalie. Obnubilée par la 
vision de ce spectacle affligeant, elle ressent une boule sur 
l’estomac. Elle est prisonnière de ses sentiments, c’est une 
évidence. Écoutant sans entendre vraiment Nathalie, qui la 
pousse à réagir fermement, elle éprouve soudain une répulsion à 
se comporter comme elle souhaitait le faire. Ce qui la contraint à 
une réaction plutôt sèche envers son amie : 

– Séverine : Je sais Nath… Il a manqué de peu de 
m’assassiner… Mais… Suis-je réellement victime ?... N’ai-je pas 
une part de responsabilité dans ce gâchis ?... Je t’avoue que je 
n’ai rien vu venir… Il n’a jamais été comme ça je t’assure… 
Je… Je ne sais plus où j’en suis je dois dire !... Pardon ?... Ben… 
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Il est allongé dans le couloir et il dort… Je ne vais quand même 
pas le laisser comme un pestiféré ?... C’est facile de me donner 
des conseils… Mais tu n’es pas à ma place précisément… Bon, je 
te laisse, on se voit demain... Bisous ma chérie... 

Sans quitter son mari des yeux, elle referme son Natel et le 
glisse dans sa poche. Un instant immobile, elle ne sait plus ce 
qu’elle doit faire. Suivre les conseils de Nathalie et laisser Alain 
tel quel ? Les conseilleurs ne sont pas les payeurs, l’adage une 
fois encore étale sa véracité. Séverine n’écoute que son cœur et 
lentement, s’approche de son mari. Timidement tout d’abord, 
puis avec plus de conviction, elle tente de le réveiller. Hélas, il 
ne réagit pas. Est-il en coma éthylique ? Avec tout ce qu’il a 
picolé, il n’y aurait rien de surprenant ! C’est ce qui la conduit à 
réagir, en dépit des conseils de Nathalie. Elle s’agenouille et lui 
caresse les cheveux, comme pour tenter de comprendre. 

Elle reste ainsi durant de longues minutes, partagée entre son 
envie de fuir et celle d’appeler les secours. Le divorce, s’il 
apparaît inévitable à présent, ne signifie pas à ses yeux devenir 
des ennemis. Pour se donner du courage elle se dit qu’au fond, la 
séparation ne sera que salutaire pour Alain. Une fois seul, il 
réalisera sans doute le mal qu’il a fait. En s’éloignant de lui, elle 
lui offrira sans doute la chance dont il a besoin. La plainte est-
elle indispensable ? Elle connaît l’intransigeance de la police, dès 
l’instant où un alcoolique se montre violent envers sa femme. La 
justice est impitoyable. D’où le dilemme auquel elle est exposée 
en ces minutes dramatiques. 

Le paradoxe entre lui et Stéphane est majeur. D’un côté un 
homme qui ne cherche que son plaisir personnel et à l’opposé, un 
autre qui au contraire, valorise les êtres qu’il côtoie. Stéphane… 
Alain… La lutte est engagée dans le cœur de Séverine. Il n’y a 
pas photo certes, mais plus que jamais, elle mesure l’étendue 
maléfique de l’absence de communication. Les questions qui se 
bousculent dans sa tête, en sont la preuve. Elle s’en veut tout 
simplement, de n’avoir peut-être pas su à temps, intercepter les 
signaux que son mari lui lançait. Avant de couler, un navire 
lance des SOS ? Quels sont ceux que Séverine n’a pas captés ? 
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Cette remise à plat de sa conscience, l’entraîne inexorablement 
dans une remise en cause profonde. En attendant, en revenant à 
la dure réalité, elle éprouve une grande solitude. Il faut faire 
quelque chose, car Alain paraît de plus en plus mal.  

 
Au même instant, au domicile de Stéphane.  
 
Comme il en a pris l’habitude depuis quelques jours, il entre 

chez lui sur la pointe des pieds. Il ouvre la porte d’entrée en 
prenant le maximum de précautions. Il le sait depuis longtemps, 
grâce aux relevés des appels téléphoniques, il est cocu ! Pour 
mieux s’en convaincre, si tant est que le doute puisse être 
possible, il se livre à ce petit jeu. Il s’avance tel un félin à pas 
feutrés jusqu’au salon, pour écouter sa femme. Il ne veut pour 
rien au monde, la priver de son appel galant. Car, et c’est ce qu’il 
expliquait à Séverine un peu plus tôt, Sylvie, la femme de 
Stéphane, est tout aussi monstrueuse qu’Alain. Non seulement 
elle ne fout rien de la journée, mais le plus grave, c’est qu’elle 
passe son temps en compagnie d’amants. Avec lequel est-elle en 
pleine discussion ? Stéphane tend l’oreille, pour mieux entendre 
Sylvie, en plein délire : 

– Sylvie : Mais tu le sais bien mon chéri… Je n’aime que toi 
bien sûr !... Mon mari ?... Tu parles d’un cadeau !... Tout juste 
bon à ramener le fric… Remarque… Je ne vais pas m’en 
plaindre… Naïf comme il est, il gobe tout ce que je lui dis… Le 
divorce ?... Tu plaisantes mon lapin… Il est bien trop naïf et 
lâche pour ça !... Je vais te laisser mon biquet, car il ne devrait 
pas tarder à rentrer… On se voit demain, à la même heure au 
même hôtel ?... Aucun risque mon amour, cela fait des semaines 
qu’il ne m’a pas touchée… Mais tu es là pour ça non ?... Je 
t’aime… 

Loin de s’offusquer, il sourit en haussant les épaules. C’est 
pour le moins édifiant, d’entendre Sylvie se pâmer comme elle le 
fait. La prochaine fois c’est promis, il prendra son dictaphone 
pour l’enregistrer. Jugeant son intervention prématurée, Stéphane 
revient vers la porte d’entrée, qu’il ouvre délicatement avant de 
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la refermer en la faisant claquer. Ainsi, officiellement, il n’a rien 
entendu de la conversation de Sylvie. Ce qui n’en doutons pas, 
va lui permettre d’offrir toute l’étendue de son hypocrisie. Elle 
sort du salon et vient à la rencontre de Stéphane : 

– Sylvie : Alors mon chéri… Tu n’es pas trop fatigué 
j’espère ?... Tu sais que ce soir nous allons dîner chez nos 
voisins ?... 

– Stéphane : C’est vrai… J’ai failli oublier… Je vais quand 
même prendre le temps de me doucher si tu le permets… 

– Sylvie : Mais bien sûr mon amour… Je vais te servir un 
verre pendant ce temps… Ensuite… Je viendrai te frotter le 
dos… Je sais que tu adores… Surtout ce qui suit !...  

Mielleuse au possible, elle aide Stéphane à se dévêtir, non 
sans oublier de l’enlacer tendrement. Jusqu’à ce qu’il décide de 
divorcer, chaque fois, il se laissait prendre au piège. Il faut dire 
que la mégère sait y faire ! Quel homme, ne se laisserait pas 
attendrir ? Ce fut le cas pour Stéphane, jusqu’au jour où enfin, il 
a ouvert les yeux ; grâce au hasard qui ce jour là, avait bien fait 
les choses. Sylvie en effet, contrairement à ce qu’elle avait 
affirmé le matin, n’était pas du tout au chevet d’une de ses amies. 

En guise de chevet, elle sortait d’un hôtel aux bras de son 
gigolo. Malheureusement pour elle, Stéphane se trouvait là à ce 
moment précis, en compagnie de l’avocat de sa société. Ils 
étaient là pour un litige à propos de dégâts mobiliers entre un 
locataire et Stéphane, propriétaire de l’appartement. Avec cela va 
de soi, le matériel de prises de vues adéquat. Le hasard fait 
parfois bien les choses ! Pas de chance pour Sylvie, prise en 
flagrant délit d’adultère. Photos à l’appui, l’avocat bien entendu 
avait ouvert le dossier du divorce. Stéphane n’était pas très chaud 
mais la raison l’avait emporté.  

Là encore pour lui, à l’instar de Séverine, la séparation était 
synonyme avant tout d’échec. Lui aussi, à l’instar de Séverine, a 
eu du mal à effacer les sentiments qu’il éprouvait pour sa femme. 
La logique l’a finalement emporté, en dépit de ses principes. 
Depuis plus de dix ans en effet, elle menait cette double vie. Le 
drame, c’est qu’elle devenait de plus en plus gourmande avec 
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l’argent. Étant donné que Stéphane lui avait retiré la procuration 
sur tous les comptes, elle l’a roulé dans la farine comme un 
débutant. Il lui signait les chèques pour les emplettes et divers 
achats. Mais Sylvie, rusée et maligne, avait trouvé la bonne 
combine pour s’enrichir à bon compte. 

Les chèques étaient encaissés par l’une de ses amies ; sans 
parler de ceux qu’elle volait à la société, avec les mêmes 
stratagèmes. C’est le comptable de la boîte qui avait alerté 
Stéphane. Des relances d’impayés fusaient de tous côtés. Il a 
fallu une enquête approfondie, via la banque Fédérale, pour 
découvrir le pot aux roses. Les sommes ainsi détournées, au fil 
des années, représentaient un montant vraiment considérable, 
voisin des cent mille Francs. Heureusement, les incidents 
bancaires ont été vite résolus, ce qui avait entraîné la suppression 
de la signature à Sylvie. 

Le lien avec leur vie privée ne tarda point. Après tout, rouée 
comme elle était, elle eut été stupide de ne pas étendre ses 
malversations à la maison ! Ce qui avait mis la puce à l’oreille de 
Stéphane, après la déconvenue à la société, fut de constater par 
lui-même le coût réel des commissions. De temps en temps, il 
aimait bien flâner dans les rayons des grands magasins. Par 
curiosité un matin, après avoir rempli le chariot de vivres, il 
remarqua tout de suite le prix demandé à la caisse. Sylvie, les 
autres jours, ramenait quelques boîtes de conserves, pour un 
montant de plus de deux cents Francs. Ce jour là, il s’attendait à 
un montant faramineux, mais pas du tout ! Il en avait eu pour un 
peu moins de trois cents Francs… 

Dès lors, grâce aux relations de son avocat, il a pu remonter 
jusqu’à la comparse, complice des exactions. Tous les chèques et 
autres relevés bancaires, ont été placés en lieu sûr, évitant ainsi 
qu’ils ne « s’égarent » le moment venu. En découvrant l’identité 
de la complice de Sylvie, Stéphane avait éprouvé un certain 
malaise. Dire que c’est chez elle qu’ils allaient dîner 
régulièrement. S’il ne s’était pas retenu, il lui aurait explosé la 
tête. Autant que celle de son mari tant qu’à faire. Heureusement, 
il a su garder son self-contrôle et s’abstenir d’un geste qui lui 
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aurait été largement préjudiciable. Au contraire, en ayant gardé 
son sang froid, possédant les cartes maîtresses entre ses mains, il 
pourra assurer ses arrières et gagner facilement la partie.  

Toutefois, il lui faut garder le secret, pour ne pas 
compromettre le divorce. Il n’a pas le choix, l’heure n’est pas 
venue de déballer toutes ses preuves. Au début, la comédie lui 
pesait. Puis, au fil des jours, il l’avait prise sous forme de jeu, 
éloquent et édifiant au demeurant. En attendant, voilà comment 
une « épouse parfaite », détruit un homme ! La société en 
liquidation judiciaire et l’avenir du couple plus que compromis. 
Il ne prétend pas être ni un Saint, ni un être parfait, loin s’en faut. 
Son avocat lui avait même, à plusieurs reprises, interdit de se 
culpabiliser, en s’accordant naïvement cinquante pour cents des 
responsabilités dans cet échec. 

Depuis, les choses ont bien évolué. Car Stéphane, tout comme 
Séverine, sont bien décidés cette fois à aller jusqu’au bout. Aura-
t-il le courage de demander des dommages et intérêts à Sylvie ? 
Osera-t-il la poursuivre en justice pour les escroqueries 
commises ? L’affubler du manteau de voleuse, ne lui apportera 
rien. C’est le point d’achoppement permanent avec son avocat. 
Son défenseur l’incite à accabler Sylvie au maximum offert par 
les preuves. Ce serait mal le connaître. D’autant que depuis sa 
rencontre avec Séverine, l’avenir s’est brusquement éclairci.  

Tout ce qu’il désire, c’est d’être débarrassé de cette vipère 
qui, en dehors de ses jules, ne montre guère de passion dans son 
devoir conjugal. Vicieuse, perverse, elle s’adonne à tous les jeux 
érotiques, en compagnie d’hommes et de femmes. Stéphane n’a 
jamais voulu la suivre dans ses fantasmes, encore moins dans ses 
orgies ; ce qui explique peut-être l’attitude de Sylvie ? Entre 
plaisir et perversion il y a un fossé, qu’il a toujours refusé de 
franchir. 

Elle le croit naïf et aveugle. Il sait très bien qu’avec ses 
voisins, Sylvie est à son aise côté bagatelle. D’ailleurs, ils ne s’en 
cachent même plus. Depuis que Stéphane a donné son accord 
tacite, les partouzes se succèdent à un rythme effréné. Une, puis 
deux voire trois soirées par semaine ! Après tout comme il dit 
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avec un zest d’ironie et de mépris, tout ce qui lui rentre dans les 
fesses ne lui sert pas de pâte à dentifrice ! Au début c’est vrai, il 
le reconnaît, il y trouvait un intérêt notoire. Une partie de jambes 
en l’air de temps en temps, pimentait leur vie de couple. Mais 
depuis que c’est devenu du vice pour le vice, il n’y accorde plus 
la moindre passion. Ce soir, un peu plus fatigué que les autres 
jours, il décide de ne pas aller avec elle : 

– Stéphane : Tu iras chez nos voisins, toute seule… Je suis 
fatigué et j’ai très mal au poumon… Depuis quelques jours je 
ressens des picotements de plus en plus intenses… De toute 
façon, ma présence vous empêcherait de vous éclater, n’est-ce 
pas ?...  

– Sylvie : Mais tu n’es pas sérieux mon chéri ?... Je n’ai rien 
préparé pour le dîner ?... 

– Stéphane : Ah bon… Parce que les autres soirs tu prépares 
à manger ?... En quinze ans de mariage, je ne m’en suis même 
pas rendu compte… Suis-je ingrat tout de même !... 

– Sylvie : C’est ça… Enterre-moi vivante du temps que tu y 
es !... Puisque tu le prends comme ça, tu te démerderas… Et ne 
compte pas sur moi pour te frotter les dos… 

– Stéphane : Tu auras ainsi toutes tes forces pour frotter ceux 
de tes amis… Bon maintenant fous-moi la paix tu veux !...  

Visiblement, Stéphane est plus préoccupé par la douleur qui le 
harcèle, que par les élucubrations de sa femme. Depuis la 
fermeture de son usine en effet, il souffre régulièrement de 
douleur aigue, surtout à hauteur du poumon droit. Têtu et 
obstiné, il a toujours refusé d’aller consulter un spécialiste. Ce 
soir pourtant, il paraît souffrir plus que d’habitude. Très résistant, 
trop sans doute, il affiche une toute autre physionomie. Il plaque 
sa main régulièrement sur le poumon, avec une grimace 
caractéristique. C’est en partie ce qui explique la causticité de ses 
propos envers Sylvie. Il n’a pas l’habitude de se plaindre mais on 
le voit bien, il aimerait pouvoir se confier ; mais à qui ?  

Pour le moment, il opte pour un bon bain chaud, qui l’aidera 
d’une part à se décontracter et peut-être aussi l’espère-t-il, calmer 
sa douleur de plus en plus violente. Sylvie pendant ce temps, 
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pimpante et euphorique, se prépare pour le dîner. Elle est bien 
loin de se préoccuper de la santé de son mari qui, de minute en 
minute, se sent de plus en plus mal. Il a de la difficulté à respirer 
et à chaque inspiration, il a l’impression d’être perforé de part en 
part à hauteur du poumon. Son visage traduit ponctuellement 
l’étendue de sa souffrance. Du mieux qu’il peut, sans doute pour 
ne pas s’avouer vaincu, il essaie de la dissimuler. Stéphane 
espérait une diminution des lancées en prenant son bain. Hélas, à 
peine est-il plongé dans la baignoire, qu’il ressent une douleur 
encore plus vive. Sous l’effet de la chaleur, qui dilate les 
vaisseaux, il ne peut plus tenir. Il respire par à-coups, sans 
pouvoir relever le buste.  

Avec beaucoup de difficultés, il parvient à s’extraire de la 
baignoire. En enfilant son peignoir, il manque de tomber 
évanoui. Adossé au mur, il récupère un peu, terminant de 
s’essuyer le visage. La douleur, qui maintenant le traverse de part 
en part, l’empêche de faire le moindre mouvement. 
Heureusement ses pantoufles sont accessibles, sans qu’il ne soit 
obligé de se baisser. Là, il commence à paniquer. Ses jambes ne 
le portent plus, sa respiration s’affaiblit graduellement. 

À deux reprises, il est contraint de s’asseoir sur le bord de la 
baignoire, pour ne pas s’effondrer. Il n’a même plus la force de 
se pencher pour vider l’eau. Il reste quelques instants immobile, 
avant de se décider à quitter la salle de bains. Évitant les 
mouvements trop brusques, qui chaque fois attisent la douleur, il 
sort enfin en traînant les pieds. La tête baissée, il déambule dans 
le couloir tel un automate. En dépit de son indifférence notoire, 
Sylvie est intriguée par l’attitude de Stéphane, qui même en 
marchant, se plie de douleur.  

Elle n’a pas le temps de poser sa question, qu’elle voit 
subitement Stéphane s’effondrer sur le sol. N’allons pas jusqu’à 
dire qu’elle soit affolée, mais tout de même. Difficile de rester 
impassible en pareille circonstance. Elle le sait, son mari est tout, 
sauf un simulateur. En le voyant ainsi allongé par terre, elle se 
sent totalement démunie et impuissante. C’est bien la première 
fois de sa vie sans doute. Toujours est-il qu’elle est au bord de la 
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panique. Elle regarde furtivement Stéphane, puis la porte 
d’entrée. Qu’attend-elle ? Va-t-elle enfin se décider ? Son 
premier réflexe, est d’aller chercher l’aide de ses voisins, qui 
arrivent aussitôt. Sans se poser de question, André se précipite au 
chevet de Stéphane. Ses quelques notions de secourisme lui sont 
très utiles. Il regarde les pupilles et prend le pouls, qui bat la 
chamade : 

– André : Je vais le placer en position latérale de sécurité… 
Aide-moi Sylvie s’il te plaît… Pour une fois dans ta vie, rends-toi 
utile… On va le tourner délicatement sur le côté qui le fait 
souffrir… Toi tu vas tirer légèrement sur la tête, comme ça… Et 
moi je vais faire la même chose sur ses pieds… Ensemble nous 
allons le faire pivoter… Voilà… Allons-y… Doucement surtout, 
on ne sait jamais… C’est parfait… Eh bien Stéphane… Qu’est-ce 
qui t’arrive mon vieux ?... Stéphane ?... Hello… 

Les yeux mi-clos, Stéphane ne répond pas. Le pauvre homme 
est en plein délire. Il transpire à grosses gouttes, tremble comme 
une feuille morte. André essaie d’en savoir un peu plus, mais 
Sylvie est incapable de lui donner le moindre élément de 
réponse. Visiblement, elle est la seule à mettre en doute la crise 
dont Stéphane est victime. Pour André cependant, il est grand 
temps d’alerter le médecin de garde. C’est en tout cas ce qu’il 
demande à sa femme, qui fonce au salon pour prendre le 
combiné : 

– Mireille : Allô docteur ?... Est-ce que vous pourriez venir 
d’urgence ?... Oui, notre ami est en train de s’asphyxier… Je 
vais vous donner l’adresse… 

Pendant que la jeune femme transmet les coordonnées au 
médecin, Sylvie et André installent non sans peine, Stéphane sur 
son lit. Il n’y a pas besoin d’être toubib, pour constater qu’il 
respire avec la plus grande difficulté et qu’il se tient la main 
droite, appuyée en permanence sur le poumon. L’ennui, c’est 
qu’il refuse obstinément de parler. Pour André, les pulsations 
cardiaques à plus de cent cinquante, la gêne respiratoire, cela 
n’est pas bon signe. Il suppute avec logique, une hémorragie 
interne. Très inquiet il informe son amie en lui disant que son 
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mari est vraiment mal en point. Ce qui fait sourire Sylvie 
naturellement ! Impossible d’en savoir plus, en attendant 
l’arrivée du docteur. Pour les voisins, le désir de passer la soirée 
prévue, s’estompe naturellement. Seule Sylvie est assez excitée 
pour insister : 

– Sylvie : De toute façon il ne voulait pas venir dîner… Alors 
dès que le toubib l’aura examiné, on pourra aller s’amuser tous 
les trois qu’en pensez-vous mes chéris ?... On casse une petite 
croûte et hop… En route pour le septième ciel… J’espère que ça 
ne va pas être trop long !...  

– Mireille : T’es gonflée quand même… J’aime le cul 
d’accord, mais là tout de même… Un peu de tenue ma vieille !... 
Si t’as envie de t’envoyer en l’air avec mon mari vas-y… Ne te 
gènes surtout pas pour moi… Imagine un instant que Stéphane 
soit atteint d’une grave maladie ?... Ou d’une hémorragie 
interne comme André le redoute et qu’il faille l’hospitaliser pour 
une opération grave ?... Non… J’avoue que ça me dépasse ta 
désinvolture !... Que tu n’aies aucun sentiment pour lui, je n’en 
doute pas !... Ce qui est largement réciproque si tu ne le savais 
pas ma p’tite… Mais de là, à baiser alors qu’il est peut-être en 
train de mourir… Là, je pète un câble ma vieille !... Un peu de 
tenue quand même !... 

– Sylvie : C’est pas parce qu’on va s’envoyer en l’air, que son 
état va s’aggraver, non ?... Si ça se trouve il nous joue la 
comédie pour qu’on s’intéresse à lui !... Je commence à le 
connaître !... Pour me faire chier il est prêt à tout j’en mettrais 
ma main au feu !... 

– André : Excuse-moi Sylvie, mais je suis d’accord avec ma 
femme pour une fois… La bagatelle pourra attendre… Pour 
l’instant, la santé de Stéphane paraît préoccupante !... Si tu veux 
un bon conseil, ne mets pas ta main au feu tout de suite… Tu 
pourrais bien te brûler… 

Médusée, Sylvie n’insiste pas. Sans pour autant partager 
l’angoisse de ses amis, qui trouvent le temps très long. Comme 
chaque fois en pareille circonstance, l’attente est interminable. 
La position allongée, sur le côté de la douleur, Stéphane paraît 
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moins souffrir. Moins agité, il donne l’impression de respirer 
plus librement. André lui reprend le pouls et constate avec joie 
qu’il n’est « plus » qu’à cent vingt pulsations minute. C’est 
énorme bien sûr, mais cette petite baisse indique que le risque 
d’hémorragie régresse. Il rejoint son épouse et Sylvie au salon, 
pour fumer une cigarette. En voyant sa tête, Sylvie ironise : 

– Sylvie : T’en fais une tête !... Il n’est quand même pas à 
l’article de la mort ?... Je vous sers un apéritif ?...  

– André : Non merci, pas pour moi… Je ne voudrais pas que 
le toubib s’imagine que Stéphane a fait une crise éthylique !... 

– Sylvie : Et toi Mimi ?... 
– Mireille : Encore moins pour moi !... Mais comment peux-tu 

songer à picoler et à t’envoyer en l’air ?... C’est dingue ça !... Je 
vais voir comment va Stéphane, puisque visiblement cela ne te 
touche pas outre mesure !... 

Le moins que l’on puisse dire, c’est que Sylvie ne marque pas 
de point auprès de ses amis. Heureusement, l’arrivée du toubib 
met un terme à cette attente. C’est Mireille qui l’accueille et le 
conduit à la chambre. En voyant Stéphane, le praticien fait une 
sale tête. Avant de l’examiner, il l’observe attentivement. Sa 
manière de respirer, le souffle qu’il rejette à chaque expiration, 
tout est analysé avec conscience. Puis, après avoir demandé à 
Mireille de sortir, il commence son examen. La raison l’emporte 
et sagement, tout le monde attend le verdict du médecin. De 
retour au salon, Mireille ne peut que conforter le scepticisme de 
son mari. À en juger l’expression sur le visage du médecin, il y a 
lieu de se faire du souci. Il n’y a guère que Sylvie qui ne 
manifeste aucune inquiétude particulière.  

Plus que jamais, elle persiste dans son envie de s’envoyer en 
l’air. La seule chose qui compte c’est de prendre les positions les 
plus excitantes pour aguicher André. Les jambes croisées, la robe 
relevée à mi-cuisses, elle fait tout pour parvenir à ses fins. 
Presque écœuré, loin de se laisser embarquer par la provocation 
de Sylvie, André préfère venir à la fenêtre et regarder l’extérieur 
de la maison. Déçue, Sylvie comprend qu’il vaut mieux ne pas 
trop insister, au risque de se voir remettre à sa place comme elle 
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le mérite. Car le regard que lui adresse son amie, se passe de 
commentaires. Ce n’est plus simplement du mépris, mais une 
haine mal contenue qui jaillit de son regard. Mireille ne se prive 
pas de l’invectiver sèchement : 

– Mireille : Non mais tu n’as pas fini ton manège ?... Si tu as 
le feu au cul, va te rafraîchir sous la douche !... Ou va t’amuser 
avec tes godes !... Pour parler franchement, je dirais que tu me 
dégoûtes tout simplement… Tu pourrais nous servir un verre, je 
crois qu’on l’a bien mérité !... Pour moi ce sera un jus 
d’orange… Et toi André ?... 

– André : La même chose… 
Le médecin pendant ce temps, poursuit ses investigations. 

L’examen de Stéphane s’avère plus long que prévu. Voilà près 
d’une demi-heure que le toubib est à son chevet et selon toute 
vraisemblance, l’état de santé de Stéphane est préoccupant. 
Sylvie, après avoir servi les verres de jus de fruit, affiche un tout 
autre visage. Enfin, elle mesure à sa juste valeur, l’urgence de la 
situation. À son tour, elle commence à tourner en rond dans le 
salon. Soudain, l’ouverture de la porte de la chambre met tout le 
monde en émoi. Le médecin entre au salon et vient rejoindre le 
trio : 

– Toubib : Je viens de lui faire une piqûre de morphine pour 
calmer sa douleur… Selon les premiers constats, votre mari 
souffre d’une broncho-pneumonie sévère… Les râles 
pulmonaires sont flagrants… L’amplitude respiratoire est à son 
plus bas niveau, pour le gabarit… Je vais lui prescrire des 
antibiotiques et si demain les douleurs persistent, je vous 
conseille de lui faire passer des radios…  

– Sylvie : Après une nuit de sommeil, demain il se portera 
comme un charme !... Il est costaud mon mari vous savez !...  

– Toubib : Je voudrais bien partager votre optimisme chère 
madame… Je ne veux pas me montrer plus pessimiste qu’il ne le 
faut, mais… Demain, j’ai bien peur qu’il ne faille hospitaliser 
votre mari !... Quand il se relèvera, vous lui donnerez ces 
antibiotiques… La morphine d’un côté et les cachets de l’autre, 
il sera un peu mieux dans quelques heures… Faites attention, 
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car il risque d’avoir des nausées, suivies de vomissements… Qui 
seront provoqués par la morphine… Il va se trouver sans doute 
aussi dans le flou, un peu comme un drogué… Il n’y a rien de 
méchant soyez sans crainte…  

Visiblement, le médecin ne partage pas l’enthousiasme de 
Sylvie, loin s’en faut ! Sans être alarmiste pour autant, il n’en 
demeure pas moins très inquiet. Si la douleur avait irradié du 
côté gauche, immédiatement il aurait fait hospitaliser Stéphane. 
Mais le patient a été formel, aucune douleur dans la région du 
cœur. Ce qui, à priori, peut s’apparenter à une simple bronchite, 
voire une pneumonie ; toute proportion gardée bien entendu. Car 
celle dont souffre Stéphane est d’une rare intensité.  

L’attitude de Sylvie n’échappe pas au toubib, qui a du mal à 
cerner le personnage. Attend-elle le décès de son mari pour 
toucher une assurance vie ? À moins que ce soit un héritage ? Il 
ne va pas jusque là mais tout de même, l’envie de supputer pareil 
esprit, ne lui manque pas. En remplissant le questionnaire 
médical, l’indifférence de Sylvie est flagrante. C’est plus fort 
qu’elle, à ses yeux Stéphane joue la comédie pour attirer 
l’attention. Le toubib préfère ne pas relever cette infamie, et se 
lève pour partir. Il est tellement indigné par les propos qu’il vient 
d’entendre, qu’il refuse de serrer la main de Sylvie. 

André, qui salue le médecin, en croisant son regard, ne peut 
que confirmer son propre dégoût. Les deux hommes se 
comprennent vite. Le toubib n’est pas là pour juger, mais ce qui 
arrive à son patient n’est pas surprenant. Avec une mégère 
comme il en a une, le pauvre est vraiment à plaindre. Faut-il 
laisser Stéphane ici ? Ne serait-il pas mieux à l’hôpital ? Le 
docteur hésite et se résigne à ne pas hospitaliser son patient. Il a 
en effet, avec André et son épouse, deux alliés de valeur. Mireille 
raccompagne le docteur, qui lui recommande de ne pas laisser 
Stéphane sans surveillance cette nuit : 

– Toubib : Si cela vous est possible, j’aimerais bien que vous 
restiez près de votre ami ce soir… Le râle sur le poumon droit 
est majeur… Il y a un crépitement énorme, ce qui signifie que le 
poumon est rempli de sécrétions… Ce n’est pas son épouse 
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visiblement, qui se chargera de veiller sur lui… À la moindre 
alerte, quelle que soit l’heure, vous m’appelez… Voici ma 
carte… Je compte sur vous chère madame… La vie de votre ami 
en dépend peut-être…  

– Mireille : Merci docteur… Je vais rester là c’est promis… 
Vous savez… Le divorce est engagé entre eux… 

– Toubib : Raison de plus pour être vigilant !... Au-revoir 
chère madame… Je compte vraiment sur vous… 

En refermant la porte derrière le médecin, Mireille éprouve un 
malaise. La physionomie du toubib est assez révélatrice, pour 
qu’elle ne puisse pas admettre l’indifférence de Sylvie. Puisque 
de toute manière, avec son mari ils avaient prévu de passer la 
soirée avec leurs amis, autant rester chez eux ! Au moment où 
elle arrive à hauteur du salon, la porte de la chambre s’ouvre. 
Bien enroulé dans sa robe de chambre, le visage buriné par le 
traitement et la fatigue, Stéphane apparaît : 

– Mireille : Eh… Tu devrais rester couché Stéphane… Tu 
n’es pas raisonnable… Comment te sens-tu ?... Attends, laisse-
moi t’aider, je n’ai pas envie de te voir tomber… Mon pauvre… 

– Stéphane : Je n’arrête pas d’avoir des nausées… La 
douleur a disparu, c’est l’essentiel… Je suis désolé… Je ne 
voudrais pas gâcher votre soirée… 

– Mireille : La soirée on la passera ici… Avec vous… Pas 
question de te laisser… À propos, il faut que tu prennes les 
antibiotiques que le médecin a laissés… Sylvie ?... Où sont les 
antibiotiques pour Stéphane ?... 

La maîtresse de maison fait mine de ne pas entendre. Mireille 
réitère sa demande, sur un ton plus incisif. Là quand même, la 
femme de Stéphane fait un effort surhumain. Sylvie daigne enfin 
pointer son visage à l’entrée du salon. Elle tombe des nues, il 
fallait s’y attendre. Les cachets ? De quoi parle-t-elle ? Le regard 
que Mireille lui lance se passe de commentaires. Heureusement, 
André arrive aussi, tenant les cachets dans la main : 

– André : Tiens… Ils étaient sur la table du salon… Bien en 
vue… Mais Sylvie était tellement plongée dans les fantasmes de 
ses pensées, qu’elle ne les voyait même pas !... Tiens Stéphane, 
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prends-les… Je vais te verser un peu d’eau… Va t’allonger sur 
le canapé, tu seras mieux que de rester debout… Tu nous as 
flanqué une de ces frousses mon vieux !... Heureusement, tu as 
l’air d’aller mieux à présent… 

Stoïque, Sylvie ne lève pas le petit doigt. Assurément, le 
regain de santé de Stéphane ne l’enchante pas outre mesure. Ce 
qui l’irrite par-dessus tout, c’est de sentir sa soirée de jambes en 
l’air fondre comme neige au soleil. Elle est vraiment obsédée par 
le sexe ! Stéphane pour sa part, n’éprouve pas la même 
propension à l’égard de ce qu’il considère, comme de la 
débauche. Au début de leur mariage, c’est vrai, il aimait bien 
partager avec Sylvie des petites soirées coquines avec leurs amis. 
Une ou deux fois par mois, ils recevaient André et Mireille qui à 
l’époque, habitaient Neuchâtel.  

Depuis qu’ils ont aménagé à côté d’eux, la fréquence et 
l’intensité de leurs soirées érotiques avec Sylvie, s’est accrue 
progressivement. Deux, puis trois fois par mois, jusqu’à devenir 
pratiquement quotidiennes. Et c’est là que Stéphane a voulu 
marquer son désaccord. Un peu de piment dans une vie de 
couple, cela ne peut pas nuire. Quand cela devient une obsession, 
le jeu s’estompe et fait place à la perversité. Heureusement, 
Mireille et André savent faire preuve de dignité envers Stéphane. 
Sylvie leur fait la gueule ? Ils restent de glace, préférant jouer les 
bons samaritains ne serait-ce que pour regagner l’estime de 
Stéphane.  
 

********** 

Il reste environ 100 pages pour la fin du premier chapitre… 
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CHAPITRE DEUXIÈME 

« «  Nouvelle Vie  » »  

********** 

 
Séverine et Stéphane sortent à peine de leurs divorces. En 

dépit de ce qu’ils avaient prévu l’un et l’autre, tout ne s’est pas 
déroulé comme sur des roulettes. Pour Séverine, les choses ont 
été beaucoup plus simples. Elle n’a guère eu le choix à vrai dire. 
Si elle n’avait pas maintenu sa plainte, le divorce aux torts de son 
mari n’aurait pas été acquis. Pire, elle aurait été condamnée aux 
torts réciproques. Tout s’est finalement bien terminé pour elle ; 
Alain n’ayant rien reçu en héritage, en échange des allègements 
de frais inhérents aux procédures. Par contre, jugé aux assises 
pour acte de cruauté, il a écopé de dix ans de prison, dont deux 
avec sursis. 

Déclinant ce que la justice avait voulu lui accorder, à titre de 
dommages et intérêts, Séverine avait refusé que son mari lui 
verse la moindre somme d’argent. Comment aurait-il fait tout 
d’abord, sans aucune ressource et en prison de surcroît ? De plus, 
après son opération, il avait suivi une cure de désintoxication. 
Depuis, même en prison, il ne boit plus une goutte d’alcool. 
Séverine, avec l’accord de Stéphane quand même, lui rend visite 
de temps à autres. C’est vrai, nul ne peut le contester, il est 
devenu un autre homme.  

Pour Stéphane, le son de cloche a été radicalement différent. 
Loin de toute attente, grâce à l’appui de quelques amis, Sylvie lui 
en a fait voir de toutes les couleurs. Certes, elle a été reconnue 
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coupable des faits qui lui étaient reprochés. Mais à la dernière 
minute, habilement conseillée, elle a décliné le divorce par 
consentement mutuel. Elle a donc attaqué Stéphane pour faute et 
ce qu’il ignorait, c’est qu’elle avait engagé un détective. Avec 
quel argent avait habilement rétorqué l’avocat de Stéphane ? 
Naturellement, les rendez-vous avec Séverine ont été l’épicentre 
de l’attaque de Sylvie. Elle n’a pas pu fort heureusement, 
justifier sa grossesse en prétextant l’adultère de son mari. 
L’avocat de Stéphane a eu la part belle en précisant que son 
client, délaissé et cocu, avait recherché ailleurs ce qu’il n’avait 
plus chez lui. 

Toutefois, les torts ont été reconnus comme étant partagés, 
nuls et non avenus à propos des adultères. Ce qui a permis à 
Sylvie de se dédouaner de la plupart des dettes, dont elle était 
pourtant responsable ; en ce qui concernait le foyer seulement. 
Car pour les malversations commises à l’usine de Stéphane, là, il 
ne s’est pas privé pour la faire plonger. Jusqu’au dernier jour, 
Sylvie a regretté son manège vis-à-vis de Stéphane. La justice en 
effet, la menaçait de rembourser la totalité des sommes 
détournées, assortie d’une lourde condamnation pour abus de 
confiance.  

La procédure avait duré de très longs mois, durant lesquels 
Stéphane avait du se montrer très prudent, surtout avec Séverine. 
Son avocat, visiblement influencé par l’avocat de Sylvie, le lui 
avait conseillé. Comme quoi, la preuve est faite que les avocats 
entre eux, ne se mangent pas le foie ! L’essentiel étant que 
Séverine et Stéphane soient enfin libres de leurs mouvements. 
Plus besoin de se cacher pour s’aimer, sans redouter d’être 
espionnés. Tantôt chez l’un tantôt chez l’autre, ils savourent à 
juste titre, ce qui peut s’apparenter à une nouvelle vie.  

Séverine a changé d’emploi, pour ne plus avoir à faire de 
longs trajets. Elle est à présent comptable dans une société 
d’édition, filiale d’un grand libraire implanté à La Chaux-de-
Fonds. Stéphane de son côté, reconverti dans le cinéma, a ouvert 
une petite société de production. Il travaille chez lui et s’est 
équipé d’un matériel moderne et performant. Tant au niveau de 
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la prise de vue que de la reproduction, il bénéficie d’une 
technologie de pointe. La concurrence est rude dans ce métier, 
mais les défis ne lui font pas peur. Il y a bien longtemps qu’il 
songeait à se mettre à son compte, mais avec Sylvie à ses côtés, 
jamais il n’aurait tenté l’aventure. D’un commun accord, ils ont 
décidé de vendre tous les biens dont ils ont hérités : villas, 
terrains etc. Dès qu’ils seront prêts, ils achèteront une maison qui 
abritera leur amour. Avec les capitaux dont ils disposent, cela ne 
posera pas de problème.  

Mais pour le moment, ils gardent encore leur indépendance, 
jugeant prématurée la vie commune. Ce qui ressemble à une 
petite mascarade, puisque chez l’un ou chez l’autre, ils sont 
toujours ensemble. Comme ils l’expliquent à leurs amis, en 
vivant ainsi, ils ont l’impression de voyager ! Leurs deux petits 
nids, sont tout aussi adorables l’un que l’autre. Néanmoins, ils 
ont chacun leur appartement, ce qu’ils considèrent comme une 
semi liberté. 

Le petit bar où ils se sont connus, est devenu leur quartier 
général. Tous les matins et très souvent le soir, ils viennent 
prendre leur café ou leur apéritif. Leurs amis le savent, s’ils ne 
sont pas chez eux, ils sont ici. Ils ont même été choisis comme 
témoins pour le mariage de la serveuse, la ravissante Chantal, 
avec laquelle ils ont noué une belle amitié. René, son futur mari, 
est inspecteur principal à la sûreté.  

Spontanément, un soir où ils étaient invités à dîner, Stéphane 
a offert de filmer le mariage de leurs amis, ce qui a touché 
comme on l’imagine les futurs mariés. La vie est donc revêtue de 
ses nouveaux atours. Tout va pour le mieux dans le meilleur des 
mondes, si ce n’est la santé de Séverine, qui inquiète Stéphane au 
plus haut point. En moins de six mois, elle a fait plusieurs crises, 
frôlant l’infarctus. Les différents contrôles effectués, mettent en 
évidence une faiblesse cardiaque chronique. 

D’après le cardiologue, il s’agit d’une malformation de 
naissance, contre laquelle aucun traitement en dehors d’une 
transplantation, n’est envisageable. Séverine doit donc être très 
prudente et surtout, limiter tout effort inutile. C’est pour cette 
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raison que les courses lourdes, telles les bouteilles d’eau, sont 
livrées par un service à domicile. À la maison, Stéphane se 
charge des travaux pénibles, comme la lessive, l’aspirateur et 
autres tâches du ménage exigeant un effort physique soutenu. 
Excellent bricoleur, dès que Séverine le lui demande, il se fait un 
plaisir de la combler. Étagères par ci, petit meuble par là, il se 
complaît à satisfaire ses moindres désirs. Il n’y a aucune urgence 
heureusement, mais cette épée de Damoclès au-dessus de la tête, 
impose une vigilance de chaque instant.  

Quant à Stéphane, il n’est guère plus en forme. Après des 
examens approfondis, il est atteint d’emphysème sur les deux 
poumons. Pour lui aussi, la prudence est de mise. Le dernier 
examen fait état d’une capacité respiratoire inférieure à cinquante 
pour cent. Inutile de préciser que spontanément, ils ont 
abandonné la cigarette. Le cœur d’un côté, les poumons de 
l’autre, le tabac n’arrangeait rien. Et comme disait Séverine, qui 
dit nouvelle vie, sous-entend nouveaux préceptes, en 
commençant par le fléau majeur du tabac. 

Quoi qu’il en soit, optimistes avant tout, Séverine et Stéphane 
ont oublié les effluves du passé. Place à l’avenir, avec ses flots 
enjôleurs de projets tous azimuts. N’est-il pas question, à l’instar 
de Chantal et René, de se dire oui pour la vie ? En tout cas, il en 
est fortement question depuis quelques jours. Mais ils gardent 
leur petit secret, ne voulant pas vendre la peau de l’ours 
prématurément.  

Ils ont besoin de se reconstruire l’un et l’autre, après leurs 
divorces. Car, même sans affection notable, chaque séparation 
laisse des traces dans le cœur des protagonistes. Il y a en effet, 
dans toute vie commune, une forme de routine qui s’instaure au 
fil des ans. L’habitude de l’autre, les réflexes qui se développent 
ou simplement la compagnie, ne se brisent pas du jour au 
lendemain sans engendrer une sensation de manque. Cela peut 
paraître stupide, mais c’est ainsi. 

N’étant pas rancunier, Stéphane a décidé d’effacer de sa 
mémoire, les souvenirs négatifs qu’il éprouvait à l’égard de ses 
voisins. Séverine est au courant depuis longtemps de ce qui se 
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passait entre eux et Sylvie. Mais ce soir, ne serait-ce que pour 
enterrer la hache de guerre, ils ont invité André et Mireille à 
dîner. Ils sont très sympathiques certes, même agréables 
physiquement, sans pour autant être en mesure de réitérer leurs 
soirées coquines avec Séverine et Stéphane. D’emblée, ils sont 
mis au parfum à l’apéritif. Sans ambages, Séverine tient à mettre 
les points sur les « I » : 

– Séverine : Bien que cela ne soit pas indispensable, autant 
vous dire tout de suite que je ne suis pas Sylvie… Ce qui veut 
signifie que les parties de jambes en l’air que vous faisiez avec 
elle, ne m’attirent pas du tout, encore moins Stéphane… J’ai 
souhaité vous inviter, pour faire plaisir à mon Poussin… Vivre 
en bon terme est préférable pour tout le monde… Néanmoins, il 
est indispensable de préciser certaines choses, afin d’éviter les 
malentendus… 

– Mireille : Tu as le mérite d’être franche, nous apprécions 
beaucoup… Tu n’as pas à être inquiète car avec André, nous 
avons décidé d’arrêter ce genre de soirée… Trop c’est trop et 
avec Sylvie, cela devenait une véritable corvée…  

– Stéphane : Mieux vaut tard que jamais !... Tu sais Mireille, 
personnellement je n’aurais pas été hostile… Mais Sylvie était 
beaucoup trop portée sur la bagatelle et bien que cela ait pu me 
faire souffrir, j’ai préféré fermer les yeux… 

– André : Je… Je suis désolé mon vieux… Mais le passé est 
derrière nous n’est-ce pas ?... À votre santé et à votre nouvelle 
vie… À propos, si ce n’est pas indiscret, il n’y aurait pas un 
projet de mariage en vue ?...  

– Séverine : Ne te fais aucun souci, le moment venu vous 
serez informés… Et invités cela va de soi !... 

– Stéphane : Tu en as trop dit ma chérie… Mais je ne t’en 
veux pas rassure-toi… Ce n’est pas un secret d’État tout de 
même… 

À moins d’être aveugle, qui ne se doute pas de ce qui se trame 
au sein du couple ? Ils sont tellement collés l’un à l’autre, 
complices et heureux, que le mariage est largement prévisible. 
Toutefois, André et Mireille font la promesse de n’en parler à 
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personne. Ils ont suffisamment à faire pour affronter la calomnie 
de certains amis, manipulés par Sylvie. Cette garce en effet, pour 
se venger d’eux, n’avait pas hésité à faire passer une annonce 
coquine, tant sur Internet que dans la presse locale, en indiquant 
leur téléphone. Ce qui, Séverine et Stéphane l’imaginent très 
bien, a pu occasionner quelques revers cuisants. Depuis ils se 
sont mis sur liste rouge, avec un nouveau numéro. Séverine les 
rassure : 

– Séverine : Vous n’avez rien à craindre de nous… Nous ne 
partageons pas les mêmes goûts c’est vrai, mais notre seul désir, 
c’est de vivre en harmonie avec les gens que nous côtoyons… 
Chacun sa vie, ses fantasmes et autres coutumes… Tous les 
goûts sont dans la Nature n’est-ce pas ?... Je suis désolée, mais 
je tiens à ce que les choses soient dites… 

Séverine a raison, vivre en bon terme avec ses voisins est 
nettement plus valorisant. La rancune, génératrice de haine, 
n’apporte rien de bon. Rien ne vaut non plus la franchise, afin de 
ne pas laisser s’instaurer un climat délétère. Les choses étant 
dites sans ambiguïté, ont le mérite d’éviter les malentendus. Tous 
les goûts sont dans la nature et comme l’affirme le dicton, il n’y 
a pas de mal à se faire du bien.  

Sauf que pour certains individus, à l’instar de Sylvie, cette 
recherche du plaisir est souvent liée à l’abandon des valeurs 
fondamentales. Varier les plaisirs, au sein d’un couple, est tout à 
fait sain et naturel. Cela met un peu de piment, à condition de ne 
pas franchir les frontières pour en devenir esclave. Ce qui très 
souvent, ouvre les portes de la perversion. Sur ce point, Séverine 
est catégorique : 

– Séverine : Vous avez cette chance d’avoir pu mettre un 
terme à ces dérives sexuelles… À mon avis, tous les couples qui 
ont recours à ce genre de soirées, sont privés de l’essentiel… 

– Mireille : Que veux-tu dire… Je ne comprends pas très bien 
ton allusion… Comme tu le disais, chacun ses goûts… Et il se 
trouve que nous aimions bien !...  

– Séverine : Pour moi, la sexualité d’un couple, est avant tout 
synonyme d’harmonie, de complicité et de raffinement… La 
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recherche de l’autre, la douceur, la tendresse… Bref tout ce qui 
valorise l’individu, sans le transformer en robot… L’acte 
d’amour, entre deux personnes qui s’aiment, est un vrai 
cadeau… Franchement, est-ce que vous aviez tout cela en faisant 
vos partouzes ?... 

– André : En partie… Pour nous c’était un jeu, rien de 
plus !... Nous n’avons jamais eu le sentiment d’être des bêtes !...  

– Stéphane : Très souvent, les animaux sont plus fidèles que 
les humains !... À de très rares exceptions je l’avoue, les mères 
n’abandonnent jamais leurs petits… Comme hélas, c’est si 
souvent le cas avec les adultes… Combien de Mamans très 
jeunes, abandonnent leurs bébés ?... Et… Je n’ai jamais entendu 
parler de partouzes entre animaux !...  

– Séverine : Bon… Je crois qu’il est temps de passer à 
table… Nous avons d’autres sujets de conversation beaucoup 
plus intéressants il me semble… Inutile de prolonger cette 
discussion pour la moins stérile… Ce n’est pas que cela me 
dérange ou m’offusque, mais il y a des sujets nettement plus 
valorisants !... 

– Mireille : Tu as raison… Même si je trouve ton jugement un 
peu sectaire malgré tout… On aime ou on aime pas, mais ce 
n’est pas une raison pour affubler les adeptes de certaines 
pratiques sexuelles, du manteau de pervers !... 

Chacun est libre de se comporter comme bon lui semble. 
Séverine n’est pas là pour imposer sa vision des choses. Mireille 
a eu raison de lui rappeler gentiment. L’essentiel, étant de 
tourner la page, pour permettre une relation de qualité. Vivre en 
chiens de faïence ce n’est pas ce qu’il y a de mieux. Se croiser 
sans se dire bonjour, changer de trottoir pour fuir le contact, n’est 
pas dans les habitudes de Séverine ni de Stéphane. Le cœur sur la 
main, ils sont prêts à aider les malheureux. Mais jamais, ils ne 
chercheront à calquer leur vie sur celle des autres.  

Les gens les aiment ou les rejettent mais au moins, ils ont la 
faculté de vivre pour eux, sans se soucier des qu’en dira-t-on. 
Depuis bientôt un an qu’ils se fréquentent, nul ne peut dire sans 
fabuler, qu’ils aient un jour parodié leur conduite dans le but de 
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plaire à leur entourage. Ils mènent une vie paisible, loin des 
frasques et des excès. Ils ont assez de souci avec leur santé, sans 
y ajouter de paramètres nuisibles. Pour vivre heureux vivons 
cachés ? D’un commun accord, ils ont adopté ce principe, qui 
leur réussit à merveille. 

Certes, durant de très longs mois, ils ont été contraints de 
vivre leur idylle en se cachant. Seule Nathalie, et le personnel du 
bar, étaient dans l’intimité de cette relation adultère. À en croire 
l’avocat de Sylvie, il y a eu des fuites, judicieusement exploitées 
par son ex-femme. La question que se pose encore aujourd’hui 
Stéphane, c’est de savoir qui a pu informer Sylvie. Il y a un 
mystère qu’il aimerait bien élucider. Non dans le but de se 
venger, mais plutôt pour apaiser sa conscience. Plus on cherche 
moins on trouve, c’est bien connu ! 

Stéphane n’en fait pas une fixation pour autant. Il a beaucoup 
mieux à faire que gaspiller son énergie à la recherche d’un 
coupable potentiel. Tout ça est loin, très loin derrière eux 
désormais. Seul l’avenir a de l’importance et ce soir, ils prouvent 
à quel point ils veulent faire table rase sur le passé. Si André et 
Mireille sont invités, c’est bien pour conforter ce désir de tourner 
le dos aux mauvais souvenirs. C’est la raison pour laquelle 
Stéphane intervient assez sèchement, suite à une allusion 
douteuse d’André. Chassez le naturel, il revient au galop : 

– Stéphane : Je pense que nous avons été très clairs sur ce 
sujet André… Ni Séverine ni moi ne sommes prêts pour ce genre 
de soirée… Ni prêts, ni enthousiastes encore moins !... Si tu veux 
que nous restions en bons termes, un bon conseil, évite de 
ramener le débat en dessous de la ceinture… Séverine n’est pas 
Sylvie et des nanas comme mon ex, il y en a plus que de 
politiques sincères !...  

C’est dit, une bonne fois pour toutes. André connaît Stéphane 
et sait très bien qu’il serait imprudent, voire dangereux pour lui, 
d’insister là-dessus. Cette petite mise au point jette un froid, vite 
compensé par Séverine et Mireille qui sont en train de découvrir 
une réelle amitié. Boutades par ci, mimiques par là, les deux 
épouses s’en donnent à cœur joie pour rendre l’atmosphère plus 
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conviviale. Ce n’est pas que Stéphane fasse la tête à André, mais 
discrètement tout de même il surveille son voisin, un peu trop 
porté sur le sexe. Il est vrai que Séverine est habillée très sexy, 
laissant de temps à autres apparaître le galbe de ses cuisses. Ce 
qui, en temps normal, est plutôt flatteur, avec un obsédé de la 
braguette cela peut devenir litigieux. 

L’alcool aidant, c’est vrai, André ne mesure pas très bien la 
portée de ses paroles. Les bonnes résolutions sont très souvent 
effacées par la tentation, pour André c’est une évidence. Il avait 
beau prétendre en début de soirée, qu’il avait mis un terme à ces 
pratiques, à la moindre sollicitation il rallumerait bien la 
chaudière ! Il faut dire que Séverine est très belle, nettement plus 
sexy que Sylvie ! Cependant, bien qu’il éprouve quelques 
difficultés à faire la mise au point, il ne se hasarde pas à 
provoquer Stéphane.  

Fort heureusement, la soirée se déroule de la meilleure façon 
qui soit. Suivant les conseils de Stéphane malgré tout, Séverine 
est allée changer de tenue. En pantalon, les risques de « vues 
plongeantes » sont limités et André en est pour ses frais. Mieux 
vaut prévenir que guérir, d’autant que sous l’effet de l’alcool, la 
situation peut déraper à tout moment. Ainsi, vers deux heures du 
matin, cette première rencontre s’achève dans une très bonne 
ambiance. Le couple se sépare de leurs voisins, avec la ferme 
intention de renouveler l’invitation. 

Séverine et Stéphane terminent leur coupe de champagne en 
amoureux. Une fois de plus, la maîtresse de maison s’est montrée 
merveilleuse. Stéphane ne tarit pas d’éloges pour la remercier. 
En voyant le visage de Séverine, il sourit tendrement. Les joues 
rougies, par la chaleur et le champagne, elle est divine ! Ses 
yeux, plus étincelants que jamais, entraînent Stéphane dans un 
tourbillon de pensées lubriques. Chaque regard qu’il pose sur 
Séverine, l’enveloppe dans une aura nébuleuse.  

Il ne l’avoue pas, mais il regrette un peu qu’elle ne soit plus 
en tenue sexy ! Ses yeux le trahissent, ce qui n’échappe pas à sa 
future épouse. Ne dit-on pas que les grands esprits se 
rencontrent ? Par jeu cependant, elle feint de ne pas comprendre. 
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Mais elle fait tout bien entendu, pour se montrer provocante. 
Petits regards coquins, sourires pleins de tendresse, l’atmosphère 
est en train de se réchauffer. Sur ce point précis, du désir sexuel, 
le regard de Séverine en dit long. Ils sont suffisamment 
complices et amoureux, pour lire dans les pensées de l’autre. 
Demain ils ne travaillent pas, ce qui pourrait laisser supposer 
quelques petits instants intimes, comme Séverine, plus chatte que 
jamais, le suggère à Stéphane : 

– Séverine : Dis-moi mon Poussin… Maintenant que nous 
sommes seuls… Enfin… Tu vois ce que je veux dire ?... Je 
pourrais aller me mettre… Plus à l’aise, non ?... 

Par jeu, Stéphane fait celui qui ne comprend pas, histoire 
d’attiser un peu plus le désir qui brûle en eux. Il sait très bien ce 
qu’ils attendent, mais en jouant l’innocent, il ne fait qu’attiser 
leur passion : 

– Stéphane : Non ma chérie… Je ne vois pas du tout… Tu 
devrais me mettre sur la voie !... 

Inutile de se faire prier ! Rapide comme l’éclair, Séverine 
disparaît dans leur chambre. Quelques secondes après, elle 
apparaît revêtue d’une simple nuisette, très transparente. Après 
quelques baisers ponctués de caresses, le couple s’abandonne 
aux doux plaisirs de l’amour. Ils l’admettent malgré tout, le fait 
d’avoir abordé en début de soirée les jeux érotiques, tout au long 
du repas les regards qu’ils échangeaient entre eux attestaient de 
leur envie d’être seuls… 

 

*** 
 

Quelques jours plus tard. 
 

Stéphane est occupé au montage d’un film publicitaire. 
Séverine comme tous les jours de la semaine, est à son bureau. 
Elle a un travail considérable, à quelques jours de la rentrée 
littéraire. Très souvent, pour aider ses collègues du comité de 
lecture, elle emporte quelques manuscrits à la maison. Tout le 
monde apprécie son sens inné de la critique. Cet excédent de 
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travail ne perturbe pas la vie de couple fort heureusement. C’est 
d’ailleurs avec l’accord total de Stéphane, qu’elle a accepté cette 
mission. Lui pendant ce temps, s’avance dans les travaux qui lui 
sont confiés. Outre les tournages de documentaires ou 
reportages, il s’est fait une solide réputation auprès d’une 
clientèle du troisième âge essentiellement, en reproduisant sur 
DVD, les vieux films Super 8.  

Il est tellement pris par son travail, qu’il ne songe même pas à 
regarder l’heure tourner. Soudain, la sonnerie de la porte le sort 
de sa concentration. Machinalement il regarde l’heure, qui 
indique dix-neuf heures trente. Là, il fronce déjà les sourcils, un 
peu inquiet. Habituellement, Séverine arrive à la maison au plus 
tard vers dix-huit heures trente. Cette fois, son cœur se met à 
battre la chamade. Il se précipite pour ouvrir à Nathalie : 

– Stéphane : Nath ?... Mon Dieu… Il est arrivé quelque chose 
à ma Bibiche… Entre… 

– Nathalie : Surtout ne panique pas… J’ai préféré venir 
plutôt que de t’appeler… 

– Stéphane : Dis-moi ce qui se passe, s’il te plaît… 
– Nathalie : Elle est venue me voir tout à l’heure au cabinet, 

pour chercher des huiles essentielles… Tu sais, celles que tu 
aimes bien pour le bain… Et… D’un seul coup, elle a perdu 
connaissance… Je l’ai examinée très vite et compte tenu de sa 
fragilité cardiaque, j’ai préféré demandé un examen à 
l’hôpital…  

– Stéphane : C’est grave ?... Je t’en supplie Nath, je veux la 
vérité…  

Le pauvre homme est complètement perdu. Heureusement 
que Nathalie a eu la présence d’esprit de venir, afin de 
l’emmener au chevet de sa dulcinée. Dans le cas contraire, 
paniqué comme il est, il aurait sauté dans sa voiture avec les 
risques que l’on peut imaginer. Le calme de Nathalie contraste 
avec l’énervement de Stéphane, qui tourne en rond comme un 
ours en cage. Incapable de faire preuve de la moindre cohérence, 
il essaie de mettre un peu d’ordre avant de partir. Heureusement 
que Nathalie est là, car il serait capable de ranger les verres dans 
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le frigo ! Du mieux qu’il peut, il dissimule les larmes qui 
s’écoulent sur ses joues. Il tente en vain de se raisonner, en se 
disant que si Nathalie est là, calme et sereine, c’est que Séverine 
n’est pas en danger. Oui mais voilà, les sentiments ne se 
commandent pas. En attendant qu’il termine de s’habiller, 
Nathalie veut le rassurer, en appelant le service de cardiologie de 
l’hôpital : 

– Nathalie : Bonjour mademoiselle… Pourrais-je avoir 
l’interne en cardio je vous prie ?... Docteur Nathalie Crisse… Je 
lui ai adressé une patiente il y a quelques minutes… C’est ça… 
Je vous remercie… Allô ?... Oui bonjour docteur… Nathalie 
Crisse… Tout à fait… Je viens aux nouvelles concernant ma 
patiente… Nathalie… Exact… Rien de grave ?... Est-ce que je 
peux venir avec son mari ?... C’est très aimable, je vous 
remercie… 

– Stéphane : Alors… Comment va-t-elle ?... Même s’ils ne 
sont pas d’accord, on y va… Merde alors… Ils vont quand même 
pas m’interdire de voir ma Bibiche !... 

– Nathalie : Mais arrête de paniquer comme ça… Tout va 
bien et nous avons l’autorisation de venir la voir… Tu vois !...  

Très vite heureusement, Nathalie apporte de bonnes 
nouvelles. Elle résume le bilan effectué par le service de cardio à 
l’hôpital. Le scanner n’indique aucun élément nouveau qu’elle 
puisse considérer comme dangereux. D’après le cardiologue, le 
surmenage est sans doute à l’origine de ce petit malaise, qui 
selon lui, s’apparente à un léger souffle au cœur. Par mesure de 
sécurité, ils vont garder Séverine en observation pour la nuit et 
logiquement, demain elle sortira. Stéphane ne tient plus en place. 
Il continue sa ronde infernale, n’écoutant que partiellement ce 
que Nathalie essaie de lui communiquer.  

Obnubilé par la pensée que sa douce Bibiche souffre, il ne 
peut se résigner. En dépit des nouvelles pourtant bonnes, que 
Nathalie lui apporte, il est obsédé par cette vision d’un drame 
latent. Est-ce que les renseignements fournis par Nathalie sont 
rassurants pour Stéphane, oui et non ? À l’instar d’un drogué 
privé de substances, il éprouve une sorte de manque. Sans parler 
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de sa peur de voir souffrir Séverine ! Il n’y a que le calme de 
Nathalie, qui parvient à juguler son angoisse. Si vraiment, 
Séverine était en danger, elle ne serait pas là en train de sourire. 
Poliment il s’excuse de la laisser seule, mais il faut qu’il aille 
terminer de s’habiller.  

Nathalie en profite pour aller se rafraîchir un peu car dans son 
affolement, Stéphane a manqué à de la plus élémentaire 
courtoisie. Elle lui pardonne très volontiers. En le voyant courir 
dans tous les sens, elle sourit affectueusement. En quelques 
minutes, Stéphane a réussi à se préparer. Il est toujours aussi 
électrique et maladroit, ce qui aurait tendance à amuser Nathalie. 
Il est fol amoureux de sa « Bibiche », nul ne pourrait en douter. 
Encore moins s’aventurer à prétendre le contraire ! Sur le point 
de quitter l’appartement, Stéphane cherche ses clefs de voiture. 
Pas question qu’il conduise, Nathalie est là pour le lui rappeler : 

– Nathalie : Prendre ta voiture pour quoi faire ?... Je suis 
venue exprès pour t’éviter de conduire… Dans l’état où tu es, ce 
ne serait pas prudent !... 

– Stéphane : Mais ça va, je t’assure… Je veux juste t’éviter 
d’être obligée de me ramener après !... 

Il n’a pas le dernier mot, Nathalie se montre assez 
convaincante. Certes, son idée d’éviter à Nathalie de le ramener 
est louable. Toutefois, prudence oblige, elle refuse avec fermeté 
en dépit des protestations de Stéphane. D’accord, il est un peu 
moins électrique, mais elle sait ce qui peut se passer. 
L’emphysème, suite à un choc émotionnel, peut déclancher des 
crises très aigues. La gêne respiratoire s’amplifie et le malade est 
en manque d’oxygène très rapidement. C’est d’ailleurs en jouant 
sur cette probabilité, qu’elle parvient à ses fins.  

Durant le trajet jusqu’à l’hôpital, Nathalie insiste sur le fait 
que Stéphane doit retrouver son calme. Sa petite chérie risque de 
paniquer, si elle le sent perdu. Hélas, elle a l’impression de parler 
à un mur. Le regard de Stéphane est ailleurs, il ne la voit sans 
doute même plus. Elle le surveille comme du lait sur le feu. La 
respiration de son ami devient de plus en plus saccadée et elle 
redoute qu’il fasse une crise. Elle doit à tout prix le sortir de ses 
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pensées, pour lui éviter de sombrer dans le négativisme. Ce n’est 
pas gagné d’avance loin s’en faut. Il est toujours absent, loin de 
s’affoler pour quoi que ce soit d’autre, en dehors de Séverine. La 
doctoresse finit par lui taper sur l’épaule pour l’obliger à tourner 
la tête :  

– Nathalie : Hello !... Êtes-vous là Mirosca ?... Arrête de te 
faire du souci comme ça… Je t’assure que tout va bien !... Si ta 
Bibiche te voit dans cet état, c’est elle qui va paniquer !... 

Car elle aussi, n’en doutons pas, est hyper sensible et 
réceptive aux moindres variations sur le moral de son Poussin. 
C’est suffisant pour qu’effectivement, il puise dans quelques 
mouvements de respiration profonde, l’énergie salvatrice. 
Discrètement, Nathalie remarque la grimace qu’il fait, en plaçant 
sa main sur son poumon droit. L’émotion produit son effet 
destructeur, en réactivant la douleur due à son emphysème. Elle 
ne dit rien, mais n’en pense pas moins. Le cœur de Séverine et 
l’emphysème de Stéphane, les pauvres sont vraiment mal en 
point. 

Il y a parfois, comme c’est le cas pour Séverine et Stéphane, 
des formes d’injustices flagrantes. Voilà un couple qui ne 
demande qu’à vivre simplement, sans éclat ni frasques. Pendant 
des mois, échappant au carcan de leurs couples anéantis, ils se 
sont aimés dans l’ombre. En dépit des pièges qui ont été érigés 
sur leur chemin, ils ont surmonté les épreuves avec une dignité 
remarquable. Après maintes difficultés, ou autres arnaques, ils 
ont enfin vaincu l’adversité.  

Au moment précis où tout devrait leur sourire, les voilà de 
nouveau plongés dans le calvaire de la souffrance. En voyant 
Stéphane contenir sa douleur avec un courage exemplaire, 
Nathalie ne peut s’empêcher d’invoquer une iniquité Divine. 
Pourquoi ces nouvelles afflictions ? N’ont-ils pas assez souffert 
comme ça ? En faisant ce constat, elle est très loin d’adhérer à 
l’adage qui dit que c’est dans la souffrance qu’on peut s’élever et 
grandir dans son âme. 

Il y a tellement d’individus qui ne méritent même pas la corde 
pour les pendre, qu’il y a, à l’instar de Nathalie, de quoi 
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s’insurger. Oui mais voilà, vers qui adresser les suppliques ? 
Celui que l’on vénère comme étant Le Bon Dieu ? Ceux qui sur 
terre, sont en charge de la justice ? La société elle-même, qui à 
bien des égards, se montre si souvent injuste ? Déchiré dans son 
âme et dans son corps, Stéphane vole au secours de celle qu’il 
adore. Sa souffrance, comme il le dit à Nathalie, il s’en moque 
comme de sa première chemise. Par contre, sentir sa dulcinée 
torturée par la douleur, là, il ne peut pas l’encaisser. 
Heureusement, le trajet vers l’hôpital est assez bref. Stéphane en 
profite pour remercier Nathalie : 

– Stéphane : Je… Merci Nath… Tu es vraiment super et 
j’apprécie beaucoup ce que tu as fait… Mais je n’arrive pas à te 
croire quand tu me dis qu’elle ne risque rien… Tu me jures que 
ma Bibiche n’est pas en danger ?...  

– Nathalie : Promis, juré… Je suis venue te chercher pour 
t’éviter de prendre le volant… Mais je te donne ma parole 
d’honneur que les nouvelles transmises par l’interne sont tout à 
fait rassurantes… Ça y est, on arrive et surtout, reste calme, 
promis ?... 

Malgré sa hantise, Stéphane trouve la force de sourire à 
Nathalie. Mieux qu’une réponse plus ou moins floue, ce petit 
sourire atteste d’une sérénité retrouvée. C’est déjà un bon point, 
surtout pour Séverine, qui aurait du mal à voir son tendre Poussin 
affligé et malheureux. De mots gentils en sourires complices, 
Stéphane recouvre peu à peu le moral. Il est tellement absorbé 
par ses pensées pour Séverine, qu’il occulte sa véhémence 
habituelle à l’égard des automobilistes peu prudents. La voiture 
s’immobilise et déjà, Stéphane est prêt à en descendre. 

En sa qualité de médecin, Nathalie peut parquer sa voiture 
juste devant l’entrée de l’hôpital. Ce n’est pas qu’elle ait 
l’habitude de le faire, mais ce soir la situation l’impose. Le 
moteur n’est pas encore arrêté que déjà, Stéphane sort du 
véhicule. Nathalie ne cherche même pas à freiner son ardeur. Dès 
cet instant, elle sait qu’elle n’existe plus et que Stéphane est 
envoûté par l’envie de revoir sa future épouse.  
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Monté sur une pile électrique, Stéphane franchit la porte 
d’entrée. Il est impératif que Nathalie accélère le mouvement. Le 
connaissant, il va exploser quand la réceptionniste va lui dire que 
les visites ne sont pas autorisées à ces heures. C’est la raison 
pour laquelle elle ne prend même pas le temps de fermer sa 
voiture, courant derrière Stéphane qui avec force, franchit les 
portes battantes. Bondissant dans le hall, il se précipite vers 
l’accueil : 

– Stéphane : Bonjour… Je viens voir mademoiselle Séverine 
De Gismond… Elle a été admise en cardiologie… 

– Standardiste : Je suis désolée monsieur… Mais les visites 
ne sont pas autorisées… Je veux bien vous passer le service si 
vous désirez avoir des nouvelles ?... 

Sur ces entrefaites, Nathalie arrive à son tour dans le hall. 
Comme elle le redoutait, compte tenu de l’heure tardive, les 
visites sont interdites au public. En voyant Stéphane, les mains 
entourant sa tête, il est sur le point d’exploser. Très vite, elle le 
rejoint, afin de lui éviter de sombrer dans un engrenage de 
violence verbale. Ce qui de toute évidence, est sur le point de se 
produire. Avant même que Stéphane ne réagisse, elle lui place 
une main sur la bouche et s’approche de la standardiste : 

– Nathalie : Je suis le docteur Crisse… Nathalie Crisse… 
Mademoiselle De Gismond est ma patiente… Je viens d’appeler 
l’interne en cardio, qui nous a autorisés à venir voir ma 
patiente…  

– Standardiste : Je suis désolée docteur… Je ne pouvais pas 
savoir… Ce n’est pas la peine de vous mettre dans cet état cher 
monsieur… Vous voyez bien que tout s’arrange ?... 

– Stéphane : Alors avant de dire des conneries on se 
renseigne… Vu ?... Les visites sont interdites… Et mon cul c’est 
du poulet ?... Bon… Qu’est-ce qu’on fait Nath ?... On attend le 
déluge ou quoi ?... C’est où la cardio ?...  

Stéphane fonce droit devant lui, ne sachant pas où aller. 
Nathalie hausse un peu les épaules en souriant à la jeune femme, 
qui comprend très bien ce qui se passe. Elle n’y est pour rien et 
ne fait qu’appliquer les consignes, que Stéphane admettra plus 
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tard, nul doute à ce sujet. Pour le moment, fou d’impatience, il 
n’a qu’une idée en tête, prendre Séverine dans ses bras. Les 
consignes, les interdictions, il s’en moque comme de l’an 
quarante. La standardiste le regarde, attendrie. Certes, il l’a un 
peu secouée, mais la pauvre en a vu d’autres et des moins 
agréables ! Elle raccroche le téléphone et d’un petit geste de la 
main, fait signe à Nathalie qu’elle peut monter : 

– Standardiste : Vous pouvez y aller docteur… Excusez-moi 
encore… 

– Nathalie : Vous êtes toute excusée mademoiselle… Surtout, 
n’en voulez pas à son fiancé… Je suis sûre qu’il viendra 
s’excuser en sortant… 

– Standardiste : Merci docteur… 
Cette fois, Stéphane trépigne d’impatience. Il admet bien 

entendu, s’être un peu emporté, mais qui pourrait lui en vouloir ? 
Certainement pas la jeune fille, qui lui adresse au contraire un 
sourire vraiment amical. Ce qui a pour effet de désarmer 
Stéphane d’un seul coup. Comme quoi, la gentillesse et la 
tendresse dans un regard, sont nettement plus bénéfiques que les 
cris ou la violence. Mais il ne tient plus en place. Ses mains se 
crispent, ses gestes sont disproportionnés. En entrant dans 
l’ascenseur, sa respiration s’intensifie. Quelques gouttes de sueur 
perlent sur son front. Nathalie, qui le surveille de très près, 
redoute une crise et sort aussitôt un cachet de son sac à main : 

– Nathalie : Tiens… Croque ce cachet… Cela te calmera un 
peu… Pense que Séverine a besoin de repos… Si elle te voit 
métamorphosé en boule de nerfs, elle risque d’avoir un 
malaise… Et… Tu ne pourra t’en prendre qu’à toi si les choses 
s’aggravent !... Sois raisonnable et avale ça…  

– Stéphane : Merci… Excuse-moi… Je suis tellement anxieux 
tu ne peux pas savoir !... S’il arrivait un drame à cause de moi, 
je ne le supporterai pas… 

Nathalie le sait, si Séverine venait à disparaître, Stéphane ne 
resterait pas en vie deux minutes de plus. Docilement, Stéphane 
croque le cachet sans se poser de question. Le simple fait de lui 
indiquer que sa chérie pourrait avoir un malaise, suffit à le 
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calmer. Bien avant que le cachet n’agisse, il prend sur lui 
d’apaiser son émoi. L’ascenseur s’immobilise enfin à l’étage de 
cardiologie. Juste avant d’en sortir, il effectue quelques 
mouvements respiratoires, pour conforter le calme qu’il retrouve 
doucement. Nathalie lui caresse la joue, en lui apportant ses 
dernières recommandations, qui le préparent avant d’entrer dans 
la chambre : 

– Nathalie : Surtout, tu ne dois pas paniquer quand tu la 
verras… Elle doit être placée sous appareil de contrôle et sans 
doute aussi perfusée… Les investigations en cardiologie, 
s’accompagnent d’un protocole souvent très lourd et surtout 
impressionnant… Donc… Elle aura des tuyaux et des fils un peu 
partout, mais c’est pour sa santé, d’accord ?... 

– Stéphane : Merci Nathalie… Dis donc je ne sais pas ce que 
tu m’as fait croquer, mais je me sens planer comme si j’avais 
pris de la drogue… 

– Nathalie : C’est un anxiolytique très puissant… Un seul de 
ces cachets est l’équivalent d’au-moins cinq tranquillisants d’un 
milligramme… Mais rassure-toi… Tu ne vas pas t’endormir… 
On y va ?... 

Et comment ! Plutôt deux fois qu’une. Il est calmé certes, 
mais ne peut s’empêcher de ressentir comme une boule, lui 
enserrer l’estomac. Précédant Stéphane, Nathalie frappe à la 
porte de la chambre de Séverine et attend que l’interne vienne lui 
ouvrir. Comme convenu avec lui au téléphone, il l’attend au 
chevet de sa patiente. Très vite, le médecin vient ouvrir la porte : 

– Médecin : Bonsoir chère consœur… Bonsoir monsieur… Je 
peux vous voir une minute docteur ?... Monsieur… Vous pouvez 
entrer, mais surtout soyez calme… Votre épouse a besoin de se 
reposer…  

Pendant que le toubib s’entretient avec Nathalie, le cœur 
battant, Stéphane pousse la porte et entre dans la chambre. En 
voyant son petit trésor de Bibiche, appareillée comme une 
martienne, il a du mal à retenir ses larmes. Sous l’effet des 
drogues administrées, Séverine a du mal à garder les yeux 
ouverts. Stéphane meurt d’envie de se jeter sur le lit et la serrer 
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dans ses bras. Mais il est conscient qu’il lui ferait plus de mal 
que de bien. Il se ressaisit, avale sa salive tant bien que mal, et 
s’approche du lit. Le petit sourire de Séverine est un cadeau de 
Dieu. Malgré la fatigue et la souffrance indiscutable, elle est 
heureuse de voir son diable de Poussin près d’elle. Délicatement, 
il s’assied sur le lit, lui prend la main. Malgré les difficultés, la 
belle Séverine ouvre ses yeux en grand, pour ne rien perdre de 
ces instants si précieux. 

Après lui avoir déposé un petit baiser, il lui caresse le front 
avec une douceur jamais atteinte. L’émotion de Séverine n’est 
pas sans conséquence ! Reliée aux appareils de contrôle, ces 
derniers s’affolent en déclanchant quelques sonneries stridentes. 
Immédiatement, le docteur et Nathalie se précipitent. Les 
tourtereaux, perdus dans la nébulosité de leur amour, ne les 
entendent même pas arriver. Ont-ils seulement entendu les 
alarmes ? L’interne et Nathalie, émus par ce si beau spectacle, 
sont vite rassurés. Le rythme cardiaque de Séverine, sous l’effet 
de cette intense émotion, s’est élevé brusquement, ce qui a 
provoqué l’alerte. Deux précautions valent mieux qu’une et par 
acquis de conscience, le médecin s’approche pour contrôler les 
constantes ; tout va bien, comme il s’y attendait. 

Il devrait demander à Stéphane de quitter la chambre, mais le 
regard de Séverine est tellement intense et rempli de bonheur, 
qu’il s’abstient. Le cœur s’emballe, c’est qu’il réagit comme il se 
doit. Ce qui d’emblée, élimine les risques de complications, tant 
redoutées des cardiologues. Comme quoi l’amour une fois de 
plus, se montre bien plus performant qu’une cargaison de 
médicaments ! Tout comme l’incidence que cela génère sur le 
mental. Mais la philosophie de cette interaction du moral sur le 
physique, la médecine l’ignore, quand elle ne la méprise pas. Il y 
a c’est vrai, quelques signes précurseurs d’un changement. Mais 
globalement, la médecine dite conventionnelle, est à des années 
lumières de ce que le mental est à même de produire en bienfaits 
sur le corps. 

En laissant faire la Nature, la médecine en général aurait 
beaucoup plus à gagner, qu’en cherchant à imposer une science 
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encore mal adaptée aux pathologies les plus courantes. Que ce 
soit pour les problèmes d’emphysèmes, les migraines du type 
Cluster Headache, les diarrhées chroniques, ou tant d’autres 
dérives de santé, que peut faire la médecine ? Rien hélas, le 
constat est sans appel. Même si ces maladies n’ont rien 
d’orphelines, puisqu’elles touchent des millions d’individus à 
travers le monde, en l’état actuel du progrès dans la recherche, 
c’est le statu quo.  

Il faut admettre que les plus grands laboratoires de pharmacie, 
ne se montrent guère coopératifs. Tant que les pathologies ne 
sont pas reliées à des dizaines de millions d’individus, ils ne 
cherchent pas à entrer en matière. Les émissions spécialisées 
dans la recherche de fonds, sont là pour conforter ces lacunes. 
Qui, tout pays confondus, oserait s’attaquer à ces bastions ? La 
réponse est trouvée, avant même de poser la question ! L’appât 
du gain, encore et toujours lui, interdit aux plus grands trusts 
pharmaceutiques, d’engager des recherches « pour quelques 
malheureux millions d’individus seulement » ! Combien de fois, 
Stéphane a pu s’insurger face à un tel mépris pour la valeur 
humaine ! 

En cet instant, l’interne ne peut que constater la force de la 
Nature, ajustant les paramètres de contrôles cliniques, mieux que 
la médecine pourrait le faire. Roméo et Juliette poursuivent leur 
échange de caresses et de sourires. Ils sont loin de se soucier des 
regards portés par l’interne et Nathalie ! Comment réagirait 
Stéphane si d’aventure, le cœur de Séverine venait à donner de 
réels signes de faiblesse ? Les deux médecins se regardent en se 
posant cette question. Pour eux c’est certain, cette éventualité 
n’est pas à exclure. Seulement voilà, comment préparer 
Stéphane ? Nathalie, informée des derniers examens prodigués 
sur Séverine, affiche un optimisme réel. Avec l’accord de 
l’interne, elle décide d’en informer Stéphane, qui n’est pas 
rassuré pleinement : 

– Stéphane : Alors ?... Qu’est-ce qui s’est passé pour ma 
petite Princesse ?...  
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– Nathalie : Le spécialiste est formel, il n’y a rien de grave, je 
te rassure… La fatigue, le stress et les émotions aussi, semblent 
être à l’origine de ce petit souci… Si tu es d’accord, maintenant 
on va la laisser se reposer… Demain nous viendrons la 
chercher… De toute façon, pour ce soir les investigations sont 
terminées… Il faut la laisser dormir, ce sera la meilleure 
thérapie… 

Stéphane n’est pas très enthousiaste pour abandonner sa 
chérie, mais il voit bien qu’elle tombe de sommeil. Les drogues 
d’un côté, la fatigue de l’autre, Nathalie a raison il faut la laisser 
se reposer. Séverine est encore plus belle à ses yeux. Son visage 
angélique, soulagé d’avoir vu celui qu’elle aime, est encore plus 
touchant. S’il le pouvait, Stéphane resterait toute la nuit à ses 
côtés. L’effet salvateur de son soulagement, neutralise totalement 
ses propres douleurs au poumon. Comme quoi, une fois de plus, 
l’Amour est de loin le meilleur des traitements ! Il est temps cette 
fois de la laisser tranquille, ce que fait Stéphane à regret. 

 
********** 
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La fin du chapitre 2 amplifiera les sentiments des deux 
amants… 
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CHAPITRE TROISIÈME 

« « Ton Cœur c’est Moi » »  

********** 
 

Trois ans après. 
 

Le bonheur de Séverine et Stéphane émerveille tout un 
chacun. Ils gardent au fond du cœur, le souvenir de leur mariage 
avec une telle intensité, qu’ils en font encore pleurer ceux qui ont 
eu le privilège d’y assister. Tout était si parfait, qu’ils revivent 
chaque seconde de ce jour merveilleux, en toute occasion. 
Séverine a été promue au plus haut poste dans sa société 
d’édition. Elle est désormais directrice éditoriale. Stéphane quant 
à lui, après deux ou trois fictions très appréciées, jouit d’une 
certaine notoriété. Tout irait pour le mieux dans le meilleur des 
mondes, si ce n’était leur état de santé réciproque. 

Les problèmes cardiaques de Séverine ont empiré gravement. 
Stéphane n’est pas mieux loti, avec un poumon de plus en plus 
atrophié à cause de son emphysème. D’examens en 
hospitalisations, l’un et l’autre ont connu des moments affreux. 
De malaises en indisponibilités de travailler, leurs médecins 
respectifs se montrent très réservés. L’effort physique est banni 
de leur vocabulaire. Leurs patients doivent faire preuve d’une 
vigilance extrême.  

Les diagnostics, tant pour Séverine que pour Stéphane, ne 
laissent planer aucun doute sur la gravité de leur état de santé. Le 
moindre écart, pourrait avoir des conséquences dramatiques. 
Tout ce qui importe, c’est de garder le moral. Sur ce point, 
Séverine et Stéphane en sont comblés. Serviables, courtois, ils 
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ont plus que jamais le cœur sur la main, prêts à venir au secours 
des plus démunis. Où qu’ils soient, leur amour pour les autres est 
une seconde peau. Chaque fois que l’occasion leur est offerte, ils 
n’hésitent pas à mettre la main au porte-monnaie. Dans la rue 
auprès d’un indigent, sur leurs lieux de travail ou dans un 
magasin, ils ne peuvent pas accepter de voir la souffrance 
affliger les êtres humains. Ils s’estiment privilégiés, en dépit de 
leurs problèmes de santé. Même si le moral est souvent en berne, 
jamais, ils ne se laissent aller à la sinistrose. Il leur suffit de voir 
un handicapé cloué dans son fauteuil pour qu’aussitôt, ils puisent 
au fond d’eux l’envie de lutter. 

Conscients de la détresse dans laquelle les handicapés se 
trouvent, ils s’insurgent avec véhémence contre le laxisme à tout 
niveau. Oh bien sûr, en apparence, la société en général donne 
l’impression de venir en aide aux malheureux. Ils ne sont pas 
dupes et déplorent qu’à bien des égards, les lacunes sont 
omniprésentes. Les promesses ne sont hélas, presque jamais 
suivies de faits concrets. Raison de plus pour s’investir dans une 
noble cause. C’est en tout cas ce qui les conduit aujourd’hui, à 
envisager de créer une Association pour soutenir celles et ceux 
qui sont dans le besoin.  

En compagnie de Nathalie et quelques amis réunis ce soir, 
Séverine et Stéphane sont déterminés. Le projet est certes 
ambitieux, mais néanmoins réaliste. Ils veulent prouver qu’il y a 
moyen de lutter contre la précarité, loin du faste et des écrans de 
publicité. Les Associations ou organismes sociaux sont légion. 
Hélas, force est de constater que trop souvent, ils ont les mains 
liées. L’humanitaire est devenu une vitrine publicitaire à leurs 
yeux. À grands renforts d’émissions, de reportages et autres 
documentaires, les médias ne font rien de plus que culpabiliser le 
quidam. Que faire, pour amoindrir la souffrance ?  

Il n’y a rien de plus frustrant en effet, que de ne rien pouvoir 
faire. L’argent à lui seul peut-il venir en aide à celles et ceux que 
la société considère comme des marginaux ? Que peut faire un 
handicapé avec un billet à la main, s’il ne peut pas accéder aux 
magasins ? De son côté, avec le même billet, comment le 
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clochard va-t-il faire pour acheter de quoi manger, quand on lui 
interdit l’accès à tout ? C’est le maillon manquant, que le couple 
va tenter de mettre en place. Une sorte de trait d’union entre 
l’apparence et la réalité. Se donner bonne conscience avec de 
l’argent c’est bien ; valoriser les bénéficiaires l’est davantage. 
D’où cette envie de voler au secours des autres : 

– Séverine : Avec mon Poussin, nous allons monter une 
Association, dans le but de faire reculer la précarité et la 
souffrance… C’est ambitieux c’est vrai, mais nous en avons 
marre de voir tant de misère autour de nous, en ayant 
l’impression de nous complaire dans notre confort… Je te laisse 
tout expliquer mon chéri ?... 

– Stéphane : Bien sûr… Bon… En gros, dans notre esprit, 
notre mission sera de venir renforcer, voire compenser les 
lacunes que les pouvoirs publics affichent en matière de lutte 
contre l’exclusion… Les bénévoles de l’Association, seront 
chargés de sillonner les rues pour localiser les sans abri 
principalement… Mais… Plutôt que de leur imposer un abri 
provisoire, au détriment de leur personnalité, nous leur 
apporterons des vivres, de l’argent et des vêtements pour leur 
permettre de garder leur indépendance par rapport au système… 
Ils ont le droit de vivre au quotidien selon leurs convictions… 
Ras-le-bol des « journées humanitaires »… Le reste du temps, ils 
ne sont que des marginaux que tout un chacun méprise… Eh 
bien avec Bibiche, nous souhaitons prouver qu’il est possible de 
secourir un être humain en perdition, autrement qu’avec des 
effets de manche plus ou moins sincères !... 

– Nathalie : Je vous reconnais bien tous les deux… 
Seulement, il va falloir des fonds colossaux pour offrir de 
l’argent à tous ces malheureux… Car malheureusement, je le 
déplore autant que vous, il y en a de plus en plus… Le chômage 
hélas, en fera d’autres au fil des jours…  

– Stéphane : Pour toi Nath, qu’y a-t-il de plus important ?... 
Le sourire d’une personne que tu croises ou ce qu’elle est à 
même de t’offrir, financièrement parlant ?... Le confort 
occasionné par un subside épisodique, est-il préférable à un 
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soutien affectif permanent ?... C’est là-dessus essentiellement, 
que nous orienterons nos efforts… Bien sûr qu’il va falloir 
beaucoup d’argent… Mais au-delà, c’est vraiment d’amour et de 
respect de son prochain dont il faut parler… 

– Séverine : Ce qui veut dire que l’argent ne compte que très 
peu… Bien sûr qu’il nous faudra davantage que nos seules 
économies… Le simple fait de valoriser ces pauvres gens, de leur 
sourire, de leur parler et de les écouter, est largement plus 
important !... Ce que les organismes dits sociaux, ne prennent 
pas ou plus le temps de faire !... C’est précisément ce que nous 
allons tenter de faire avec l’Association… 

Loin de s’apitoyer sur leur sort, Séverine et Stéphane ont bien 
envie de se battre pour plus malheureux qu’eux. L’altruisme, la 
dévotion, l’amour des autres, par le truchement de leur 
Association, brilleront bientôt de mille feux. À l’inverse de tous 
les guignols qui s’exaltent devant les caméras, eux au moins, 
vont agir dans l’ombre. Ils sont persuadés que la misère ne 
pourra jamais être éradiquée, tant que l’humanitaire sera revêtu 
de ses atours promotionnels. Comme des millions de bénévoles 
dans le monde, qui jamais ne font parler d’eux, ils veulent à leur 
tour apporter une pierre à l’édifice. 

Par le biais de leur Association, ils désirent avant tout tomber 
les masques de l’hypocrisie que la vie impose. Sortant des 
sentiers banalisés, fuyant les dogmes et les directives, ils 
souhaitent prouver que le langage du cœur est le seul lien entre 
les gens. Le plus dur sans doute, sera d’officialiser l’Association. 
Les formalités administratives, comme par hasard, seront le pire 
obstacle. Ils en sont conscients l’un et l’autre mais cela ne les 
rebute pas loin de là. Chaque chose en son temps, ce qui importe 
ce soir, c’est de structurer l’Association. 

Un bureau réduit à sa plus simple expression, une équipe de 
bénévoles et le tour sera joué. L’argent ne sera pas un obstacle, 
loin s’en faut. Le couple dispose de revenus très confortables et 
grâce aux héritages, ils ont des économies substantielles. Avec le 
soutien déjà acquis de quelques professionnels et amis, les fonds 
seront largement suffisants dans un premier temps. À chaque 
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jour suffit sa peine comme le rappelle Stéphane. Sans une base 
de départ solide, tous leurs projets tomberont à l’eau. Raison de 
plus pour s’activer et élaborer les fondations. En quelques 
minutes, l’infrastructure de l’Association est dressée. Séverine 
sera la Présidente, Stéphane le trésorier et Nathalie la secrétaire. 
Les quelques amis présents bien entendu, sont partants en qualité 
de membres actifs. Plus vite que prévu, ce qui émeut Séverine et 
Stéphane, l’enthousiasme de leurs amis est merveilleux. Reste à 
définir le montant de la cotisation, que la Présidente suggère : 

– Séverine : Que pensez-vous de soixante Euros par an pour 
une personne seule, et cent pour un couple ?... Il ne faut pas 
exagérer non plus, au risque de rebuter les personnes 
intéressées !... 

– Stéphane : Ça me paraît correct en effet !... Il faut un 
minimum… S’il n’y a pas d’objection c’est adopté !... 

– Nathalie : Pour moi aussi, cela me paraît correct… Cela 
fera une petite rentrée d’argent pour les faux frais !...  

Aucun souci, tout le monde accepte immédiatement la 
proposition. Instantanément, Stéphane entreprend de réaliser les 
cartes de membres sur son ordinateur. Après tout, puisqu’il 
dispose de tout un équipement graphique, autant faire en sorte 
d’économiser l’argent de l’Association ! Pendant ce temps, 
Séverine encaisse les cotisations de Nathalie et des amis 
présents. Sans oublier naturellement, celles de Stéphane et la 
sienne. Ce qui est encourageant pour la suite puisque dès ce soir, 
l’Association possède déjà une trésorerie de presque cinq cents 
Euros. Ce qui en francs Suisses, représente environ sept cents. 

En attendant que toutes les cartes soient imprimées, la petite 
assemblée élabore les premières actions à envisager. La plus 
urgente, c’est l’ouverture d’un compte bancaire, avec le dépôt 
des statuts qu’il va falloir mettre en place. Rien de plus facile 
pour Séverine qui connaît des tas d’Associations. Pour le début, 
un statut de base sera amplement suffisant. Ils auront tout le 
temps de le peaufiner au fil des jours.  

Aussitôt dit, aussitôt fait. Pendant que Stéphane termine 
l’impression des cartes, Séverine part à la recherche d’un modèle 
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de statut sur Internet. Elle ne peut au passage, s’empêcher de 
taquiner Nathalie. Elle souligne avec un certain humour, l’utilité 
de ce moyen de communication ! En référence à la petite 
querelle qu’elles avaient eue, à propos des dossiers médicaux. 
Très vite, après les cartes, les statuts sont imprimés. Détail après 
détail, la conversation se poursuit. Il est capital aux yeux de 
chacun, qu’il faudra un appui de la presse régionale. Séverine, 
qui est en relation permanente avec les médias, se chargera de les 
sensibiliser.  

Plus la population sera massivement informée, via les 
journaux quotidiens, plus les malheureux pourront se manifester. 
Nathalie de son côté, va lancer l’info auprès de l’ensemble de ses 
confrères. Pour compléter cette première campagne de publicité, 
il serait bon d’envisager la création de tracts. Non pour polluer 
les boîtes aux lettres, mais pour les remettre en mains propres 
aux sans abris avant tout. Très vite, l’équipe de base structure et 
peaufine ce qui sera bientôt l’Association officielle.  

Qui dit Association, dit une appellation à trouver ? Cela peut 
paraître un détail, mais sans appellation officielle, leur action ne 
sera pas aussi percutante. Naïvement ou presque, c’est Séverine 
qui soulève la question : 

– Séverine : Ben oui… Comment va-t-on appeler notre 
Association ?... Car il faut bien lui donner un nom de 
baptême ?... 

– Nathalie : En effet… Petit détail qui a son importance !... 
Que pensez-vous de : « Association Solidarité et Défense » ?... 

– Stéphane : Ouais… C’est un peu touffu quand même… 
Solidarité c’est parfait, mais Défense ?... Nous ne sommes pas un 
cabinet d’avocats !... Ça risque de prêter à confusion… Enfin… 
C’est mon avis bien entendu !... 

Un peu dur, mais réaliste, Stéphane ne tient pas à créer 
d’amalgame autour de l’Association. Séverine autant que 
Nathalie, abondent dans le sens de la remarque de Stéphane. Le 
débat est ouvert et durant plus d’une heure, chacun y va de sa 
proposition. De la plus farfelue à la plus crédible, au moins tout 
le monde peut s’exprimer. Cela paraissait facile, mais ce n’est 
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pas aussi évident. Finalement, après moult discussions, 
l’unanimité est faite. L’Association de Solidarité Contre La 
Précarité « L’ASCLP  » est née ! Il n’est pas trop tard, pour 
commencer à alerter les proches amis du couple.  

L’initiative de Stéphane ne recueille pas l’assentiment de 
Séverine. Certes, il n’est que vingt-trois heures, mais il serait 
plus convenable de moduler l’enthousiasme du trésorier ! À ces 
heures, la plupart des gens dorment et il serait inconvenable de 
les sortir de leur sommeil pour ça. L’entrain de Stéphane fait 
plaisir à voir. Si ses amis l’écoutaient, il réveillerait toutes ses 
connaissances. Certes, eux ne sont pas encore couchés, mais il ne 
faut pas ameuter tout le quartier pour autant ! 

Par contre, ouvrir une bouteille de champagne et fêter 
dignement la naissance de l’Association, paraît plus indiqué ! Là 
au moins, la suggestion de Stéphane ne rencontre aucune 
objection. Le groupe d’amis termine de mettre à jour les derniers 
détails, concernant la gestion de l’Association. Il convient en 
effet d’approfondir les statuts et préparer l’ouverture d’un 
compte bancaire. Toutes ces petites choses qui, bout à bout, 
mettent en exergue la rigueur requise. Pas question en effet, tout 
le monde est d’accord, de tomber dans l’à-peu-près. 
L’engagement est total, les futurs membres seront triés sur le 
volet. 

 

*** 
 

Première alerte pour Stéphane 
 
Après quelques semaines de fonctionnement, l’Association est 

sur la bonne voie. En quelques jours, elle se compose d’une 
centaine de membres actifs et une bonne dizaine de membres 
bienfaiteurs. Les statuts, certifiés par un homme de loi, ont été 
approuvés. Le compte en banque, déjà bien garni, permet les 
premières rotations auprès des nécessiteux. En cette période 
hivernale, les colis, boissons chaudes et autres petites 
enveloppes, sont vraiment très appréciées. À l’inverse de ce que 
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font la plupart des organismes, l’Association ne propose aucun 
hébergement. Encore une fois, pour toute l’équipe, aider les plus 
malheureux n’est pas synonyme de privation de liberté, en leur 
imposant les règles de bienséance d’une société corrompue. 

Elle se contente d’apporter le rayon de soleil qui manque dans 
le cœur des malheureux, en leur permettant surtout, de garder 
leur dignité. Au-delà des bienfaits purement matériels, comme 
l’espéraient Séverine et Stéphane, la douceur des regards, la 
chaleur des mots et la gentillesse des sourires, sont des atouts 
encore plus percutants. En quelques semaines, ils ont ainsi 
soutenus une bonne cinquantaine d’indigents. Il devient 
indispensable de ne pas trop abuser de cet excès de disponibilité. 
Certes, avec une organisation rigoureuse et un partage équitable 
des missions, les emplois du temps professionnels ne sont pas 
affectés.  

Néanmoins, et c’est ce à quoi Séverine s’intéresse, l’état de 
santé de Stéphane l’inquiète au plus haut point. La dernière visite 
chez le pneumologue, a été un véritable coup de poignard. Il faut 
impérativement que Stéphane se repose, car l’emphysème prend 
des proportions alarmantes. En quelques mois, sa capacité est 
passée de cinquante-trois à quarante-deux pour cent. Il n’y a que 
lui visiblement, qui ne s’affole pas de voir on volume respiratoire 
fondre comme neige au soleil. D’accord, il suit son traitement à 
la lettre, évite aussi de faire des efforts trop violents. Aura-t-il la 
sagesse d’écouter Séverine ? : 

– Séverine : Tu n’es pas raisonnable mon Poussin… Tu as 
entendu ce qu’à dit le médecin ?... Je vois bien que tu as de plus 
en plus de mal à respirer… Désormais, je ne veux plus que tu 
ailles sur le terrain, surtout en cette période de froid… 

– Stéphane : Mais tu dramatises ma chérie… Avec mes 
sprays j’arrive à compenser… Pas question que je reste là à 
vous attendre… Je veux bien rester au volant si ça peut te faire 
plaisir… Au chaud, sans faire d’effort, je ne risque rien ?... 

Plus têtu qu’une mule, il est inutile que Séverine insiste. 
D’autant qu’il n’a pas tout à fait tort, en mettant en balance son 
travail. Doit-il également mettre un terme à son activité en 
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hiver ? À une période où précisément, les reportages sont les plus 
nombreux ? Après tout, s’il tient ses promesses et qu’il reste bien 
à l’abri dans la fourgonnette, pourquoi lui refuser les sorties ? 
Séverine le sent tellement malheureux, à l’idée de ne plus être 
sur le terrain, qu’elle se laisse amadouer. À ses conditions bien 
entendu, que Stéphane est pratiquement obligé d’accepter. Elle 
lui fait même jurer, pour être certaine qu’il n’y déroge pas.  

Le soir même, en compagnie de quatre autres membres de 
l’Association, ils entament leur tournée. Durant la première 
heure, tout va pour le mieux, dans le meilleur des mondes. Les 
premiers contacts sont enrichissants et prometteurs. Les vœux de 
Séverine et Stéphane sont comblés. Ils ne disposent que de très 
peu de moyens, mais les regards et les sourires échangés avec les 
malheureux, leur remplissent le cœur.  

Hélas, après avoir sillonné quelques rues, Stéphane 
immobilise le véhicule en catastrophe. En quelques secondes, la 
panique s’empare du groupe. Collé contre son siège, la tête en 
arrière, Stéphane n’arrive plus à reprendre son souffle. Sa 
respiration, saccadée et très rapide, atteste du malaise qui est le 
sien. N’écoutant que son cœur, Séverine appelle les secours : 

– Séverine : Venez vite je vous en supplie… Mon mari est en 
train d’étouffer… Il a de l’emphysème… Oui, oui… Je lui donne 
son spray de Sérétide…  

Pendant que Séverine indique les coordonnées aux 
ambulanciers, les autres membres du groupe installent Stéphane 
dans la camionnette. L’endroit n’est pas très confortable, mais 
allongé et bien couvert, il est mieux que derrière son volant. 
Séverine est dans tous ses états et ses amis ont du mal à juguler 
son chagrin. Elle pressentait quelque chose en quittant la villa. 
Elle se sent coupable d’avoir cédé au désir de son Poussin. Elle 
s’en veut de ne pas avoir su se montrer plus persuasive. La 
deuxième fille du groupe tente de la raisonner : 

– La Fille : Imagine qu’il ait eu sa crise tout seul à la 
maison ?... Tu imagines ce qui ce serait produit ?... C’est 
finalement un bien qu’il soit avec nous tu sais !... Tu as pu lui 
donner son spray, qu’il n’aurait sans doute pas eu la force de 
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prendre sans aide !... Allez… Calme-toi ma chérie… Les secours 
ne vont pas tarder… Tu devrais aller à côté de lui, cela sera plus 
utile que de te morfondre dans la cabine… 

La jeune femme a raison, Séverine le réalise. Ces quelques 
mots produisent l’effet d’un électrochoc. Le chagrin s’estompe, 
laissant l’impatience prendre le relais. Ils ne sont qu’à quelques 
encablures de l’hôpital et Séverine a du mal à supporter la 
lenteur des secours. C’est vrai, lorsqu’on est directement 
concerné, l’attente paraît interminable. Mais comme le lui 
indique un de ses amis, les véhicules de secours ne volent 
pas encore !  

Heureusement, l’éclat du gyrophare et le klaxon de 
l’ambulance, lui permettent de se ressaisir. L’équipe médicale se 
précipite vers la camionnette, avec tout le matériel de 
réanimation. Pendant que l’interne s’affaire auprès de Stéphane, 
un autre secouriste essaie de savoir ce qui s’est passé. Plus ils 
auront de renseignements, plus les soins seront appropriés.  

Avec dextérité et une extrême rapidité, le médecin et les 
secouristes appareillent Stéphane. Heureusement pour lui, ils ne 
se trouvaient pas très loin du centre hospitalier. Mais le toubib 
est formel, Stéphane est hors de danger. Perfusé, sous scope et 
oxygène, il peut prendre la direction de l’hôpital. Lentement, le 
convoi s’ébranle, direction l’hôpital. 

Derrière, dans la camionnette de l’Association, Séverine se 
morfond. Pour elle, le drame est imminent. Son Poussin va-t-il la 
quitter pour un monde prétendu meilleur ? En dépit des annonces 
faites, elle voit bien que Stéphane est à bout. Les idées les plus 
noires lui traversent l’esprit. Ce qui ne peut qu’amplifier son 
émotion. Sans même s’en rendre compte, elle laisse ses larmes 
s’écouler massivement sur ses joues brûlantes. Heureusement 
qu’elle ne conduit pas, ce qui représenterait un véritable danger.  

L’ambulance arrive enfin au centre hospitalier, où l’attendait 
une équipe médicale. Immédiatement, au cinquième étage de 
l’hôpital, aux urgences, Stéphane est placé sous contrôle. 
D’autres perfusions sont placées, avec une rapidité exemplaire. 
En deux temps trois mouvements, il est hors de danger. L’action 
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conjuguée du spray, de l’oxygène et des perfusions, produit son 
effet très vite. Stéphane retrouve son calme, sa respiration est 
régulière et beaucoup plus ample. Pour Séverine, qui doit 
attendre en salle d’attente, l’angoisse atteint son paroxysme. En 
une fraction de seconde, elle imagine le pire. Une infirmière, 
appelée à la rescousse, lui administre une piqûre pour la calmer. 
Elle lui apporte surtout, les bonnes nouvelles pour son Poussin : 

– Infirmière : Votre mari est hors de danger madame… Mais 
nous devons procéder aux examens de base… Les constantes… 
Les prises de sang… Les tests pulmonaires… Ce n’est pas un 
spectacle très attrayant, croyez-moi… Je pense que d’ici un petit 
quart d’heure, vous serez autorisée à le rejoindre… Mais en 
attendant, asseyez-vous et restez calme… 

La douceur et les mots réconfortants de l’infirmière, sont 
suffisants pour que Séverine se résigne. Le sédatif ne tardera pas 
à renforcer ce qui pour le moment, n’est qu’un calme apparent. 
Elle est tellement tendue, que si elle avait une cigarette à portée 
de main, elle la fumerait avec délice. Ce qui n’est pas du goût de 
ses amis ! Ils ont raison certes, de tout faire pour la dissuader, 
mais que feraient-ils, eux, en pareille circonstance ? De plus, il 
est formellement interdit de fumer dans l’enceinte de l’hôpital. 
Ce qui met un terme à toute forme de spéculation. 

Quelques instants plus tard, en arrivant au chevet de son mari, 
Séverine interpelle le médecin : 

– Séverine : Alors docteur, c’est grave ?... Je vous en prie, 
parlez-moi franchement… Je suis son épouse et je veux connaître 
la vérité… Inutile de tourner autour du pot, répondez-moi 
honnêtement… Je sais que mon mari est sérieusement atteint et 
que son emphysème ne sera jamais résorbé… Et pourtant, cela 
fait plus de trois ans que nous avons arrêté la cigarette !... Son 
pneumologue, notre médecin traitant, nous avaient certifié 
qu’avec l’arrêt du tabac, la régression serait spectaculaire !... 

– Médecin : Je ne pense pas que mes confrères se soient 
aventurés sur ce point… Stabilisation c’est indéniable… Mais 
régression, cela relèverait du miracle !... Pour le moment, disons 
que l’état de santé de votre mari est stable… À première vue, la 
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crise paraît dissipée… Nous allons procéder à des examens plus 
approfondis et dès que nous aurons les résultats du scanner, je 
pourrai vous en dire plus… Est-ce la première fois qu’il fait un 
tel malaise ?... 

– Séverine : Aussi grave, oui, c’est la première fois… Mais… 
À la maison, il a eu très souvent comme des petits vertiges et 
chaque fois, une violente douleur au poumon droit… Je suis 
inquiète docteur… 

– Médecin : Vous venez de me dire qu’il est suivi par un 
pneumologue, c’est exact  ?...  

– Séverine : Oui, oui… Depuis plus de cinq ans déjà… Bien 
avant notre rencontre… Tenez… Voici sa carte… 

Le visage quelque peu anxieux du médecin, n’est pas fait pour 
rassurer Séverine. D’accord, tous les examens ne sont pas encore 
effectués. Mais au fur et à mesure des questions posées, elle 
réalise l’ampleur du mal qui ronge son Poussin. Le tourbillon des 
pensées négatives, l’entraîne à nouveau dans un état de semi-
conscience. Ce qui oblige l’équipe médicale à l’entourer des 
soins nécessaires.  

Ce que tout le monde ignore, c’est que le cœur de Séverine 
peut lâcher à tout moment. Comme cela a failli se produire à 
trois reprises, à quelques mois d’intervalle. Pareille émotion on 
peut le craindre, est en mesure de déclencher un infarctus. Elle 
aurait du le signaler, mais une fois encore, la santé de Stéphane 
prime sur la sienne. 

Le toubib, qui connaît très bien le pneumologue de Stéphane, 
n’hésite pas à lui lancer un coup de fil : 

– Médecin : C’est ça cher confrère… Vous me faxez le 
dossier ?... C’est très aimable, je vous remercie… 

Pourquoi veut-il avoir une copie du dossier de Stéphane ? À 
question bête, réponse idiote dit-on ? Ce n’est pas Séverine qui 
va dire le contraire. Car plus les médecins auront d’éléments de 
réponse, plus ils seront à même de soigner son mari ! Monsieur 
De Lapalisse n’aurait pas dit mieux. Bien que les contrôles 
prévus soient de nature à éclairer la médecine, mieux vaut ne pas 
passer à côté d’un détail. La pertinence de la réponse, autant que 
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le calme du médecin, apaisent un tant soit peu l’anxiété de 
Séverine. Étant donné que les examens risquent d’être longs, elle 
décide d’aller à la cafétéria avec ses amis, qui pourront ensuite 
rentrer chez eux. Le cœur n’y est pas bien entendu, mais il faut 
faire face et tenir bon. Ils garderont la camionnette et elle 
rentrera en taxi. 

 
Quelques jours plus tard. 
 
Stéphane est resté cinq jours à l’hôpital. Les différents 

examens effectués, mettent en évidence la gravité de son état de 
santé. L’évolution de son emphysème a surpris tous les 
spécialistes. Outre un régime draconien, il doit limiter au strict 
minimum tout effort physique. Deux fois par mois, il devra se 
rendre chez son pneumologue pour des contrôles. Le traitement 
est lourd et contraignant, mais il ne peut y échapper. En plus des 
sprays, il y a maintenant des inhalations à effectuer trois fois par 
jour. Habitué à suivre un traitement d’une manière relative, là, il 
est très attentif et respectueux. De bonne grâce, il se soigne sans 
rechigner. 

Pour Séverine, dont le cœur avait déjà manifesté des signes de 
faiblesse, l’hospitalisation de Stéphane n’a pas arrangé les 
choses. Elle se garde bien cependant de lui faire part des alertes 
dont elle a été victime ces derniers jours. Malgré ses affirmations 
quelque peu fantasques, elle ne parvient pas à convaincre 
Stéphane qui, cela va de soi, s’inquiète sérieusement : 

– Stéphane : Je vois bien que ça ne va pas très fort pour toi 
non plus ma pauvre chérie !... Entre tous les deux, ce n’est pas 
l’euphorie !... 

– Séverine : Mais non Poussin… Ne te fais pas de souci, je 
t’assure que tout va bien… Inutile d’ajouter du stress qui ne 
pourrait qu’aggraver ta santé… 

C’est vrai que tous les deux ne sont pas mieux lotis l’un que 
l’autre. Ils ne sont pas dupes pour autant sur leur état de santé. Le 
poumon de Stéphane, le cœur de Séverine, tôt ou tard ils 
redoutent le pire. Si pour Séverine, la transplantation est 
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envisageable, pour son mari le son de cloche est différent. Car 
hélas, ils en ont discuté maintes et maintes fois, il refuse 
catégoriquement le don d’organe. Pour lui en effet, chaque 
organe a sa propre valeur énergétique. Il appartient à tel individu 
et ne sera pas forcément du meilleur effet sur un autre. D’où son 
refus de recevoir et naturellement de donner, un de ses organes. 

Si la recherche médicale continue de progresser, sur le plan 
des cellules souches, peut-être que Stéphane pourra envisager sa 
guérison ? En attendant il faut faire avec et bon gré mal gré, il 
accepte de réduire ses reportages à l’extérieur. Ce n’est certes 
pas de gaieté de cœur, mais plutôt que de prendre le risque de 
s’effondrer, il accepte de travailler exclusivement à l’intérieur. 
L’été passe encore, mais l’hiver c’est terrible pour lui. Le froid 
accentue ses crises et souvent, en pleine rue, il manque de perdre 
connaissance. Les spasmes sont vraiment très spectaculaires. 
Recherchant l’air, il donne l’impression d’étouffer.  

Néanmoins, ils relèvent le défi. Loin de se morfondre ou de 
s’apitoyer sur leur sort, ils ont décidé de se battre. Ils ne sont pas 
du genre à attendre qu’on les plaigne. Ils sont heureux, 
bénéficient de tout le confort dont ils peuvent rêver. L’avenir est 
incertain ? Raison de plus pour en profiter chaque jour 
davantage. Les soirées se multiplient, les réceptions aussi.  

Tous les vicaines ils voyagent. Suisse, France, Italie ou encore 
Allemagne, ils sillonnent les routes d’Europe à la découverte de 
lieux pittoresques. Si, comme ils s’en doutent, du jour au 
lendemain un drame venait à se produire, au moins auront-ils 
profité au maximum de la vie. Ils peuvent assouvir leurs envies 
de voyager, parce que le mot solidarité fait partie intégrante de la 
mentalité au sein de l’Association. Grâce au dévouement de tous 
ses membres en effet, l’activité de cette dernière bat son plein. 

Nonobstant leur état de santé, depuis un jour ou deux, il y a 
une atmosphère bizarre autour d’eux. Le moral est au beau fixe, 
pas de problème particulier. Par peur de générer un climat de 
suspicion, Séverine et Stéphane ne disent rien. Ils parlent de tout 
et de rien, structurent leur emploi du temps, en éludant ces 
sensations étranges, auxquelles ils sont confrontés. Le fait est 
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que de plus en plus, l’oppression devient angoisse. Quel est donc 
ce courant bizarre qui les enveloppe dans son aura maléfique ? 
Prémonition exacerbée ? Panique à l’idée de voir le conjoint 
s’effondrer ? Il y a beaucoup de cela c’est certain. Mais ce soir, 
une dimension plus palpable est apportée à leurs ressentiments. 
Toujours est-il que c’est Séverine qui perce le silence : 

– Séverine : Dis-moi mon chéri… Voilà deux jours que l’on 
n’a pas vu notre brave Adolphe !... J’avoue que je suis un peu 
inquiète !... 

– Stéphane : Tu as raison ma Puce… C’est étrange, depuis 
mon retour de l’hôpital, je n’arrête pas de penser à notre 
adorable jardinier… J’espère qu’il ne lui ait rien arrivé au 
moins ?... On devrait s’en assurer !... 

N’écoutant que son cœur, Stéphane saute aussitôt sur le 
téléphone. Il insiste, en vain. Le téléphone demeure muet. Après 
plusieurs sonneries, il manifeste son inquiétude : 

– Stéphane : Il ne répond pas… J’avoue que ça devient 
alarmant… Le mieux est que j’aille voir ce qui se passe tu es 
d’accord ?... 

– Séverine : Bien sûr mon Poussin… Je viens avec toi… 
Très vite, le couple arrive devant la porte d’entrée d’Adolphe. 

Tout est éteint, il n’est peut-être pas là tout bêtement ? Oui mais 
voilà, ils savent qu’il n’a pas de famille et surtout, que jamais il 
ne sortirait sans les avertir. Ce qui ne peut qu’accentuer 
l’angoisse qui les tiraille de plus en plus. Stéphane frappe à la 
porte, attend quelques secondes, sans succès. Après avoir frappé 
encore plus fort, Stéphane essaie de sonner. Même silence, aucun 
écho ne fait suite aux essais.  

Cette fois, le couple n’a pas besoin d’épiloguer plus, pour 
imaginer ce qui s’est sans doute passé. Leurs regards se croisent, 
traduisant la même affliction. Trois jours d’absence, pas de 
réponse aux appels, l’issue fatale est fortement envisagée. Un cas 
de conscience se pose soudain à Stéphane. Ils sont amis, même 
intimes avec le jardinier, mais sur le plan juridique, cela ne leur 
donne pas le droit de pénétrer dans l’appartement, sur de simples 
présomptions ! La porte étant verrouillée de l’intérieur, Stéphane 
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décide d’appeler la gendarmerie. Il y a à n’en point douter un 
caractère d’urgence, si tant est que le couple puisse encore 
espérer à un miracle : 

– Stéphane : Tu restes là mon cœur… Je fonce à la maison 
alerter les secours… J’ai bien peur que notre Papy adoré ne soit 
plus en vie !... 

Fonçant comme un sprinter, Stéphane abandonne son épouse 
quelques instants. Il oublie ses problèmes respiratoires et se met 
à courir comme un fou. Pendant ce temps, Séverine ressent le 
poids d’une amertume soudaine, s’abattre sur ses frêles épaules. 
La pauvre se met à pleurer car elle réalise avec force, le pourquoi 
de son mal-être ces derniers jours. C’était donc ça, Adolphe a 
sans doute souhaité s’en aller, en silence. En une fraction de 
seconde, elle revoit le jardinier en train de rire. Hélas, la réalité 
reprend ses droits. L’idée de le voir sans vie, la fait exploser de 
chagrin. Très vite heureusement, Stéphane est de retour. Il a du 
mal à reprendre sa respiration :  

– Stéphane : Calme-toi mon amour… Je sais, c’est très dur, 
mais… Il a eu quelques années merveilleuses, c’est ce qu’il faut 
se dire !... Là, doucement ma chérie… Les gendarmes et le 
médecin arrivent…  

– Séverine : Mon pauvre trésor, tu es essoufflé… Tu… Tu 
crois vraiment qu’il est mort ?... 

– Stéphane : Je préfère m’attendre au pire hélas… Il était 
très fatigué ces derniers temps… Plusieurs fois nous l’avons 
constaté tu te souviens Bibiche ?... 

– Séverine : Oui, c’est vrai… Mais… On l’aimait tellement et 
il était si gentil et serviable, que c’est un peu notre Grand-Père 
qui nous quitte !... 

Blottie dans les bras de Stéphane, Séverine craque une fois 
encore. Son chagrin résonne en écho, perçant les ténèbres de 
cette nuit hostile. Stéphane ne fait rien pour endiguer ce flot 
ininterrompu de larmes, jugeant que les pleurs vont libérer 
Séverine. Du mieux qu’il peut, il retient les siennes, pour ne pas 
provoquer de réaction en chaîne. Au travers du rideau cristallin 
qui obscurcit sa vue, Stéphane aperçoit au loin les gyrophares 
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des secours. Dans quelques minutes ils seront fixés. Si 
d’aventure l’intervention s’avère inutile, ils ne laisseront pas 
Adolphe avec une porte fracturée c’est évident. 

Le policier responsable de l’opération, interroge le couple 
pendant quelques minutes. Ses hommes pendant ce temps, font le 
tour de la villa, à la recherche d’une porte ou fenêtre ouverte. 
L’équipe médicale prépare quant à elle, tout le matériel en vue 
d’une intervention d’urgence. De retour, les gendarmes infirment 
l’éventualité d’une ouverture possible, sans fracas. Étant donné 
l’urgence de la situation, les policiers n’ont pas le choix. Ce qui 
oblige le chef de détachement à ordonner d’enfoncer la porte : 

– Brigadier : OK, on y va… On n’a pas le choix, il faut 
enfoncer la porte… On verra pour les réparations plus tard… Il 
y a plus urgent pour le moment… Si la personne est encore en 
vie il ne faut pas perdre une seconde… C’est bon pour vous 
docteur ?... OK… Exécution…  

– Gendarme : À vos ordres chef… On enfonce laquelle ?... La 
porte principale ou celle de derrière ?...  

– Brigadier : Pas le temps de choisir… On entre par la porte 
principale… Allons-y… 

Aussitôt, en évitant de faire trop de dégâts quand même, la 
porte d’entrée cède sous les coups de bélier des policiers. Suivant 
les conseils du médecin, Séverine reste à l’extérieur. Seul 
Stéphane emboîte le pas des flics, pour les guider dans 
l’appartement d’Adolphe. Il connaît la maison par cœur et très 
vite, le groupe arrive à hauteur de la chambre. Stéphane avale 
difficilement sa salive. Sa respiration s’accélère au même titre 
que son rythme cardiaque. Imaginant sans doute son ami 
endormi, il essaie de se convaincre qu’il est encore en vie. Ce 
sont les gendarmes qui entrent dans la pièce, suivis de l’équipe 
médicale : 

– Gendarme : La personne est dans son lit… 
Prostré à l’entrée de la chambre, Stéphane laisse entrer les 

secouristes. Tandis que le médecin examine la victime, ses 
assistants préparent le matériel d’intubation. Est-ce qu’ils vont 
pouvoir sauver Adolphe ? En voyant œuvrer l’équipe médicale, 



 

���������	�
��
�������������
��	�������	�

82 

Stéphane reprend espoir. Et si ce brave Papy venait juste d’avoir 
son malaise ? Hélas, après quelques secondes seulement, le 
verdict tombe comme un couperet. Le médecin s’approche de 
Stéphane et avec une grande compassion lui confirme l’issue 
fatale : 

– Médecin : Je suis désolé cher monsieur… Mais… Votre ami 
a cessé de vivre… 

Un silence de plomb s’abat dans la chambre. Respectant la 
loi, le médecin procède au test d’usage pour confirmer la mort. 
Le test à l’éther étant le moyen le plus performant à ce niveau, 
avant qu’un médecin légiste ne constate le décès officiellement. 
Selon les dires du toubib, Adolphe a cessé de vivre il y a quatre 
ou cinq jours. Ce qui correspond bien à l’inquiétude de Séverine 
et Stéphane durant cette même période. Cette fois, le pauvre 
homme est anéanti. Ses jambes se dérobent, il est obligé de 
s’asseoir.  

Mais ce n’est pas pour lui qu’il est le plus inquiet, loin s’en 
faut ! Comment Séverine va-t-elle réagir ? Stéphane informe le 
médecin du risque encouru par Séverine, à l’annonce de la 
terrible nouvelle. L’attente n’est que de courte durée. Précédé 
des policiers, Stéphane quitte la pièce, soutenu par un secouriste. 
Dehors, le silence de la nuit ne tarde pas à être rompu. En voyant 
le visage livide de Stéphane, et ses larmes couler sur ses joues 
blêmes, Séverine réalise aussitôt le drame. Son hurlement se fait 
entendre à des kilomètres à la ronde. Effondrée, Séverine se 
laisse tomber sur les genoux, la tête entre les mains : 

– Séverine : NON !!!... ADOLPHE !!!... PAPY !!!... Ce n’est 
pas possible… Dites-moi qu’il n’est pas mort !... 

– Médecin : Calmez-vous madame… Venez vous allonger 
dans l’ambulance… Je vais vous administrer un calmant, vous 
en avez besoin… 

Séverine n’a plus la force de réagir. Heureusement que 
Stéphane avait prévenu le toubib, qui devance le groupe et fonce 
vers l’ambulance. Soutenue par Stéphane et un infirmier, 
Séverine s’avance docilement vers l’ambulance. Soudain, ses 
jambes ne la supportent plus. N’ayant plus la force de tenir sur 
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ses jambes, elle s’évanouit. Telle une anguille, elle glisse entre 
les bras de ses protecteurs et s’effondre : 

– Stéphane : BIBICHE… MA CHÉRIE… Mais faites quelque 
chose bordel… Mon amour… Réponds-moi je t’en supplie… 

Hélas, la pauvre Séverine, inerte, est bien loin de pouvoir lui 
répondre. Le constat du médecin est sans appel et justifie sa 
décision de ranimer sa patiente. Séverine vient de faire un 
infarctus. Heureusement que l’équipe médicale est sur place ! En 
quelques secondes, après trois tentatives avec le défibrillateur et 
une injection intracardiaque, le cœur de la jeune femme repart. 
Cela fait beaucoup pour Stéphane qui malgré tout, résiste au 
maximum. Les propos tenus par le médecin sont rassurants. 
Jamais, Stéphane n’aura pu intérieurement, rendre grâce de cette 
manière au Tout-Puissant, qui avec miséricorde a épargné 
Séverine.  

Certes, il n’est pas à mettre en doute une seconde, son 
attachement pour Adolphe. Le décès de son cher Papy, comme il 
le surnommait affectueusement, est une cruelle épreuve. Mais il 
n’y a pas photo en ce qui concerne sa dulcinée. Cet incident, si 
besoin était, ne peut que conforter l’immensité de son amour 
pour elle. En quelques minutes, dans l’esprit de Stéphane, tout se 
bouscule et s’entremêle. Les images défilent dans un cortège de 
souvenirs, durs à soutenir à certains moments. Assis à côté de 
Séverine dans l’ambulance, il lui tient la main en lui souriant.  

À cet instant précis, il ne sait plus tellement où il en est. C’est 
la sempiternelle série des questions auxquelles nul ne saura 
jamais répondre. Pourquoi le destin s’acharne-t-il ainsi sur eux ? 
Pourquoi tant de souffrances et de chagrin ? Qu’ont-ils fait de 
mal pour être soumis à de telles épreuves ? Certes, seule la 
souffrance permet aux individus de s’élever. Jusqu’où peuvent-
ils la supporter ? C’est visiblement ce que Stéphane est en train 
de se demander.  

Cette alerte cardiaque pour Bibiche, n’est-elle pas le signal 
d’une démarche à effectuer ? Oui mais voilà, quelle orientation 
donner à ce ressentir ? De nouvelles images traversent l’esprit de 
Stéphane. Le visage de sa dulcinée, son cœur, les urgences, les 
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larmes, tout s’entremêle et le flou efface la plus infime parcelle 
de lucidité. Le départ de l’ambulance en le secouant, lui remet 
les idées au clair. Il promène son regard sur le visage de Séverine 
et sur le scope, qui, de bip en bip, conforte un retour progressif à 
la normale.  

Le lendemain matin, au service de cardiologie de l’hôpital, 
Stéphane est en pleine discussion avec le professeur. Il voudrait 
obtenir les réponses qu’il espère, en vain. Tant que tous les 
examens n’auront pas été effectués, nul ne sera en mesure de 
quantifier la dangerosité de l’alerte. Chez une personne normale, 
un infarctus n’est pas très dangereux ; toute proportion gardée 
naturellement. Car hélas, avant quarante ans, bien souvent il peut 
s’avérer mortel. 

En ce qui concerne Séverine, compte tenu des carences 
cardiaques dont elle est atteinte, les plus grandes réserves 
s’imposent. C’est ce que le cardiologue essaie d’expliquer à 
Stéphane. Le médecin n’est pas ni prophète ni médium. Il ne 
peut donc pas étayer ses propos autrement qu’avec de simples 
suppositions. Avec beaucoup de clarté, le professeur apporte le 
maximum de conseils. Sans pour autant, faute d’éléments 
d’appréciation, affirmer ou infirmer telle ou telle hypothèse. 

Le plus sage pour le moment, c’est qu’il rentre se coucher. 
C’est en tout cas ce que lui conseille sa petite épouse adorée. Les 
traits tirés, le visage buriné par la douleur, elle a quand même la 
force de lui parler et surtout, de lui sourire tendrement : 

– Séverine : Tu devrais rentrer mon Poussin… Je vais devoir 
subir tout un tas d’examens qui risquent d’être longs… Plutôt que 
de lutter contre le sommeil, tu devrais aller dormir… Tu vois, je 
vais bien !... Je t’appellerai dès que j’aurai tous les résultats… 
Vas vite mon chéri… Tu ne tiens plus debout…  

– Infirmière : Votre femme a raison cher monsieur… De 
toute manière, votre présence ne sera pas des plus utile croyez-
moi !... Nous allons procéder à une série d’examens très longs… 
Vous ne pourrez rien faire d’autre que rester là, tout seul, durant 
de longues heures… Les différents contrôles dureront au moins 
jusqu’à midi, si tout va bien… Vous avez donc largement le temps 
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d’aller vous reposer et revenir en pleine forme ensuite… Je vais 
vous donner un cachet pour dormir… 

– Séverine : Allez mon Poussin, sois raisonnable… Je pense 
très fort à notre Papy… Je suis certaine qu’il te demande la même 
chose de là-haut !... 

– Stéphane : OK… Tu as raison mon Trésor… Je ne sais pas 
si je vais dormir, mais une bonne douche me fera le plus grand 
bien… Je reviendrai un peu avant midi… À tout à l’heure mon 
Cœur… Surtout tu m’appelles si quelque chose ne va pas, 
d’accord ?... De toute façon je vais demander aux médecins de le 
faire, car j’ai peur que tu n’oublies… Je t’aime !... 

Résigné, Stéphane quitte l’hôpital à regret. Durant le trajet 
jusqu’à la villa, les mêmes images qui avaient défilé dans sa tête 
hier soir dans l’ambulance, s’imposent à nouveau. Heureusement 
qu’il est en taxi ! Tout ou presque, depuis le décès de ses Parents à 
son premier mariage, défile à un rythme infernal. Doit-il s’attendre 
au pire en ce qui concerne Séverine ? Pourquoi ses souvenirs lui 
reviennent-ils en mémoire aujourd’hui ? Du mieux qu’il peut il 
tente de se ressaisir. Mais en arrivant à proximité de la villa, en 
passant devant la propriété du pauvre Adolphe, des frissons lui 
glacent le dos. En attendant que la porte d’entrée soit réparée, un 
vigile assure la protection de la villa.  

En descendant du taxi, il aperçoit Nathalie qui venait 
d’arriver. Est-elle également dotée d’un sixième sens ? Étant 
donnée l’heure matinale, Stéphane se demande bien comment elle 
a pu être informée. Sans trop chercher à comprendre, il descend du 
taxi et vient saluer son amie : 

– Stéphane : Nath ?... Mais… Serais-tu devenue médium ?... 
À moins que tu n’aies toi aussi, de mauvaises nouvelles à 
m’apporter ?... Décidément, la série noire continue et je me 
demande bien où ça va nous conduire !...  

– Nathalie : Je ne suis toujours pas médium et je n’ai aucune 
mauvaise nouvelle, rassure-toi… L’interne qui est venu hier soir 
est un ami… Il sait que vous êtes mes amis et forcément, il m’a 
aussitôt appelée de retour à l’hôpital… C’est lui qui m’a 
informée… Il était un peu inquiet c’est vrai, mais ses propos ne 
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m’ont pas affolée outre mesure… Comment va notre petite 
Séverine ce matin ?... 

– Stéphane : Ce n’est pas l’euphorie… Ils doivent lui faire 
des examens… Mais… Disons que ça va !... Tu en sauras 
certainement plus en tant que médecin !...  

– Nathalie : On verra ça… Pour le moment, tu vas venir te 
reposer !... Je resterai avec toi ce matin…  

Stéphane ne dit pas non. Il accepte avec joie, la proposition de 
son amie. Une fois installée dans le salon, Nathalie propose d’aller 
faire du café. Stéphane accepte avec plaisir, mais dissimule très 
mal son angoisse. Loin d’avoir envie de dormir, il compte bien en 
savoir un peu plus sur l’état de santé de Séverine : 

– Stéphane : Je vais prendre une douche et ensuite, 
j’aimerais bien que tu me parles franchement Nath… 

– Nathalie : Mais… Tu en sais autant que moi je t’assure !... 
À l’heure qu’il est les examens ne font que commencer et nous en 
saurons davantage d’ici une ou deux heures… 

Inutile de lui faire prendre des vessies pour des lanternes. 
Même si les examens ne sont pas encore effectués, Stéphane est 
convaincu du désir de Nathalie de ne pas lui dire toute la vérité. Il 
est têtu, elle le sait, et n’est donc pas surprise de l’entendre réagir 
avec détermination :  

– Stéphane : Non… Et cette fois je veux être fixé… Ma 
Bibiche n’est pas au mieux de sa forme et après son infarctus, je 
veux la vérité !... Ton copain a bien du te donner quelques infos, je 
me trompe ?... Alors s’il te plaît, n’essaie pas de noyer le 
poisson… 

Il ne plaisante pas, Nathalie le sait. Tant qu’il n’aura pas 
obtenu les réponses qu’il attend, il va la harceler. Ce n’est donc 
pas la peine de tergiverser. Profitant de son absence momentanée, 
elle passe un coup de téléphone à l’hôpital. C’est vrai qu’elle peut 
avoir tous les renseignements qu’elle désire, en sa qualité de 
toubib. Au moins pourra-t-elle satisfaire à la curiosité légitime de 
Stéphane ? Au fond, elle prend vraiment conscience de 
l’importance de la vérité, que Stéphane espère entendre. De sous-
entendus en non-dits, d’allusions en mots couverts, il n’est pas 
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dupe. Intuitif, il ressent bien les choses. D’autant plus quand cela 
concerne sa dulcinée ! Il est temps qu’il soit informé sur les 
risques potentiels encourus par Séverine. 

 
Deux mois après l’alerte. 
 
Séverine a du subir une petite opération, pour rétablir un flux 

sanguin cohérent au niveau des coronaires. Les chirurgiens ont 
placé un ou deux stents sur les coronaires, évitant que ces 
dernières ne s’obstruent prématurément. Le bilan est satisfaisant, 
mais des réserves importantes ont été posées. Nathalie d’un côté, 
le cardiologue de l’autre, l’imminence d’une transplantation est 
dans tous les esprits. Affaiblie, angoissée, Séverine est en arrêt de 
travail pour de longues semaines encore. Ce qui l’affole le plus, 
c’est le calme apparent de Stéphane. De jour en jour il se 
renferme, ne communique quasiment plus. Il est déjà en train de 
supputer le pire, à propos de la santé de sa douce Bibiche. 

La spirale infernale, dans laquelle le couple est aspiré, produit 
ses effets dévastateurs. En se morfondant l’un pour l’autre, 
Séverine et Stéphane sont en train de se détruire. D’une manière 
lancinante et irréversible, ils s’épuisent et s’enfoncent dans le 
néant. Le mutisme de Stéphane est un signe précurseur des ennuis 
à venir. Le moral affecte le physique et à plus ou moins brève 
échéance, il sera impossible de faire marche arrière. La joie de 
vivre, qui jadis régnait en maîtresse absolue, s’est estompée. La 
monotonie, remplace la spontanéité et l’improvisation. Soirées, 
balades, tout se trouve au point mort.  

La disparition de Papy Adolphe c’est certain, n’est pas 
étrangère à ce reflux du moral. Il apportait, par une présence 
quotidienne réconfortante, la petite note de bonheur dont le couple 
était friand. C’est lui qui remontait le moral de chacun, avec ses 
boutades et ses éclats de rire permanents. Grâce au jardinier, les 
instants moroses n’existaient pas. Il était devenu le compagnon 
indispensable, l’ami autant que le confident du couple. Il ressentait 
tellement les choses, qu’à la moindre tension, il trouvait la parade 
pour enrayer l’ascension vers les querelles. Oui mais voilà, 
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aujourd’hui ce n’est pas de querelles dont il est question ! À bien 
choisir, tant Séverine que son mari, s’ils en avaient l’opportunité, 
préfèreraient se disputer.  

À longueur de journée, tandis que Stéphane essaie au mieux 
de maintenir son activité, la pauvre Séverine ne sait pas occuper 
son esprit autrement, qu’en pensées négatives. Là encore, le souci 
qu’elle se fait est davantage orienté vers son Poussin que sur elle-
même. Pour ne pas s’effondrer totalement, elle effectue de temps à 
autres un peu de maintien. Sauna, hammam, jacuzzi, à dose 
homéopathique c’est vrai, elle entretient son corps. Elle fait très 
attention à cause de son cœur bien entendu, mais le soulagement 
qu’elle en tire lui permet de tenir le coup. En entrant dans le bain à 
remous, elle ferme les yeux un bref instant. Elle revit avec délice, 
les moments qu’elle partageait avec Stéphane, il n’y a pas si 
longtemps. 

Éclats de rire, éclaboussures, sans oublier les instants de 
tendresse et de câlins, qui ponctuaient chacune de leur séance. 
Aujourd’hui, en entrant dans le bain Turc, tout lui paraît terne et 
sans âme. Elle meurt d’envie de demander à Stéphane de venir la 
rejoindre, mais préfère s’abstenir. Comme tous les jours ou 
presque, il déclinera l’offre en prétextant un travail urgent. En 
guise d’urgence, Séverine l’a constaté à maintes reprises, il reste 
devant son bureau, la tête entre les mains, sans bouger. Il est 
tellement plongé dans ses craintes, qu’à certains moments il donne 
l’impression d’être dans une sorte de coma. Il écoute sans 
entendre, regarde sans voir, a cessé de sourire depuis l’accident 
cardiaque de Séverine. 

À peine Séverine est-elle entrée dans le hammam, qu’elle en 
sort brusquement. Est-elle victime d’une autre crise ? Enfilant son 
peignoir, sans se préoccuper de qui ou de quoi que ce soit, elle 
dévale les escaliers. Elle entre en trombe dans le bureau de 
Stéphane, qui reste médusé. L’air presque menaçant, Séverine se 
plante devant Stéphane, bras croisés. Visiblement, quelque chose 
l’a contrariée et son mari a du mal à saisir le sens de cette 
incursion tapageuse. Elle n’a pas l’air de plaisanter c’est une 
évidence. Qu’est-ce qui a bien pu la transformer en tigresse, toutes 
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griffes dehors ? Stéphane ne tarde pas à le savoir et le ton employé 
se passe de commentaire. Sans broncher, il l’écoute attentivement 
vider son sac : 

– Séverine : Bon… Maintenant ça suffit mon Poussin… Il faut 
que l’on réagisse et vite… Si l’on continue sur cette voie, ce n’est 
pas l’hôpital qui nous guette, mais le divorce… Je t’en supplie 
mon chéri… Tu vois bien que je m’accroche de toutes mes 
forces ?... Il faut que tu m’aides mon trésor… Alors s’il te plaît, tu 
éteints tes ordinateurs et tu viens avec moi dans le jacuzzi… J’ai 
une folle envie de faire l’amour… Car ça fait presque trois 
semaines que nous n’avons pas eu la moindre intimité… 

– Stéphane : Mais… Je… J’ai…  
– Séverine : Tu n’as rien du tout !... J’en ai assez de nous voir 

plonger dans le néant… On ne se parle plus… On ne s’amuse 
plus… On ne reçoit plus personne… Et… Plus grave encore, 
voilà plus d’un mois que l’on n’a pas fait l’amour !... 

Stéphane ne sait plus quoi dire. Séverine est tellement 
décidée, qu’elle arrête elle-même les PC. Jamais jusqu’à 
aujourd’hui elle ne s’est permise une telle chose. Stéphane le lui 
aurait interdit déjà, non sans lui remonter un tantinet les bretelles. 
Mais il devient urgent de prendre le taureau par les cornes. 
Battant le fer pendant qu’il est chaud, elle décide d’accentuer son 
ascendant. Pour se faire, elle laisse glisser son peignoir et se 
retrouve nue devant Stéphane : 

– Séverine : Tu te rappelles comment ça marche ?... À moins 
que je ne te fasse plus aucun effet !... Tu permets que je 
contrôle ?... 

Telle une chatte ronronnante et pleine de malice, elle se colle 
à Stéphane et commence à le caresser. Très vite, elle se rend 
compte que tous les espoirs ne sont pas perdus, sexuellement 
parlant. L’attitude et la détermination de Séverine, ne laissent pas 
Stéphane indifférent. Il vient d’être secoué avec une rare 
violence et visiblement, il a tendance à vouloir abandonner sa 
léthargie. Timidement tout d’abord, puis avec de plus en plus de 
hardiesse, il embrasse sa Bibiche. Instinctivement, il recouvre ses 
automatismes en matière de sensualité, pour le plus grand 
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bonheur de sa chérie. En quelques secondes, Stéphane se 
retrouve nu à son tour. Dès lors, le ballet protocolaire peut 
commencer. Ivres de désir, les amoureux s’abandonnent 
totalement. 

Quelques heures plus tard, après quelques nouveaux ébats 
dans le jacuzzi et le hammam, repu et comblé, le couple se 
retrouve au salon. Séverine, encore plus motivée, sait qu’il lui 
appartient de reprendre les commandes du navire. Stéphane, elle 
en est convaincue, sera plus enclin à reprendre le moral, quand il 
la sentira en meilleure forme. Le moral était en berne, force est 
de constater qu’en quelques heures, il est reparti à la hausse. 
Raison de plus pour organiser la soirée : 

– Séverine : Je te sers un verre et ensuite je vais appeler 
quelques amis… Ce soir j’ai envie de faire la fête… Ce soir… Et 
les suivants aussi !... Tu es d’accord mon Poussin ?... 

– Stéphane : Tu es adorable mon Trésor… Je t’admire tu 
sais… Mais pour répondre à ta question, je suis partant à cent 
pour cent !... Comme au bon vieux temps pourrais-je dire !... Tu 
sais, je voulais avant tout te préserver mon trésor… Mais… Si tu 
le désires vraiment, plutôt deux fois qu’une !... 

Il ne peut s’empêcher d’attirer Séverine vers lui, pour la 
prendre dans ses bras. Assise sur les genoux de Stéphane, 
Séverine lui passe les mains autour du cou et le couvre de mille 
petits baisers sur le front, le nez et les joues. Ensuite, comme au 
bon vieux temps, elle lui fait le fameux « Mimi Chinois » (leurs 
deux nez se frottent), dont il est grand amateur. Nouveaux 
baisers, quelques douces caresses romantiques et voilà, le 
nouveau départ qui s’annonce sous les meilleurs auspices. 
Séverine le sait, ce n’est pas tant pour lui mais pour elle, qu’il 
s’était enfermé dans son affliction mentale. Ce regain de vitalité 
lui prouve si besoin est, qu’il doit garder confiance. 

La première personne que Séverine appelle, c’est bien 
entendu Nathalie. À écouter les réponses et les éclats de rire de 
Séverine, Stéphane imagine la tête de leur amie ! Il faut dire que 
cela fait plus de trois semaines, qu’ils étaient restés sans donner 
signe de vie à personne. Respectant leur besoin de méditation, 
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toutes leurs relations avaient joué le jeu, s’abstenant de prendre 
de leurs nouvelles. Ce soir, Stéphane le sent bien, une page est en 
train de se tourner, sur le manuscrit de leur vie. Il admire son 
épouse, qu’il n’arrête pas de regarder avec au fond des yeux, les 
flammes du désir. Elle est encore plus belle quand elle réagit 
avec une telle énergie.  

Au-delà de la simple beauté du corps, c’est celle de son âme 
et de son cœur que Stéphane contemple avec fascination. Il s’en 
veut d’avoir négligé sa Princesse. Elle a bougrement bien fait de 
prendre le taureau par les cornes. Que serait-il arrivé sans cette 
réaction aussi soudaine qu’imprévisible ? La probabilité d’un 
divorce, le fait frémir. Séverine doit vraiment avoir un don de 
divination. Elle ressent à cet instant, Stéphane sur le point de 
s’enfoncer de nouveau, dans ses ressentiments de culpabilité. 

N’est-elle pas encore en peignoir ? Faut-il qu’elle soit distraite 
et maladroite, pour qu’il se mette soudain à glisser jusqu’à ses 
pieds. Voyons Stéphane, un peu de galanterie mon vieux ! Il n’a 
besoin de personne pour savoir ce qu’il doit faire et le fait 
divinement bien. Au point que Séverine en oublie Nathalie à 
l’autre bout du combiné. Cette fois, Séverine préfère mettre un 
terme à la conversation : 

– Séverine : Bon… Je… Hum… Oh… Excuse-moi Nath… 
Je… Enfin… Hum… Ouiii… Je te laisse… Oh… À ce soir 
alors ?... Bisous… 

Elle est tellement excitée, qu’elle ne prend même pas le soin 
de raccrocher le téléphone. Ce n’est vraiment pas un souci pour 
elle. Sous l’effet des caresses de Stéphane, elle ne retient pas ses 
petits cris de plaisir. Si par hasard, Nathalie a eu l’ingénieuse 
idée de ne pas couper l’appel, gageons qu’elle va passer quelques 
minutes plutôt agréables en écoutant les ébats de ses amis. Quoi 
qu’il en soit, Nathalie ou pas, le couple repart à l’assaut du plaisir 
charnel.  

De si longues semaines sans même un sourire, méritent bien 
une compensation équitable. Ils ne sont ni l’un ni l’autre des 
adeptes des performances, mais aujourd’hui, ils sont proches du 
livre des records ! Enivrés, les yeux mi-clos, les deux amants 
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intensifient leurs échanges langoureux. Tant et si bien qu’après 
ces fougueuses prémices, ils se laissent tomber sur la carpette ; 
pauvre canapé ! 

Quelques minutes plus tard, Nathalie arrive dans sa voiture. 
En entrant dans la cour, apercevant le faible halo de lumière qui 
traverse les persiennes, elle sourit en secouant la tête. Qu’est-ce 
qui peut justifier pareille bonne humeur ? En entrant dans le 
salon, en voyant les yeux de Séverine, et surtout la tête de 
Stéphane, Nathalie ne peut s’empêcher d’éclater de rire. Avec un 
sentiment de culpabilité, elle avoue l’objet de son hilarité : 

– Nathalie : Excuse-moi ma chérie… Mais… Tout à l’heure, 
tu n’avais pas raccroché ton téléphone… Et… Forcément, sans 
le vouloir bien entendu… Machinalement, sans penser à mal 
bien entendu… J’ai… Enfin… Ben oui, je suis désolée, mais 
c’était difficile de faire autrement !... J’ai « assisté » à votre tête-
à-tête langoureux !... Je sais, ce n’est pas bien du tout et je 
devrais en rougir, mais je reconnais que ce n’était pas 
désagréable du tout de jouer les voyeurs…  

– Séverine : Oh… Tu n’as pas honte ?... Heureusement qu’on 
n’a pas encore installé le téléphone avec la vidéo !... J’espère 
que tu ne nous en veux pas ?... 

Les deux femmes rient de plus belle, ce qui attire l’attention 
de Stéphane. Plus lentement que Séverine, il émerge des 
profondeurs de cet océan de félicité dans lequel il vient de nager 
avec tellement de bonheur : 

– Stéphane : À l’occasion, vous m’expliquerez le pourquoi de 
ce fou-rire ?... Je présume que vous n’êtes pas en train de parler 
de boulot ?... 

– Séverine : Ben… Tout dépend de quel travail il s’agit mon 
Poussin !... Tu veux bien raccrocher le combiné mon chéri ?... 

Stéphane n’est pas très à l’aise subitement. Il regarde 
alternativement les deux femmes, puis le combiné. Il ne met pas 
longtemps à comprendre. L’éclat de rire des deux amies avait 
pour origine « l’écoute » clandestine de Nathalie. Il secoue la tête 
en souriant, imaginant Nathalie en train de les entendre glousser 
de plaisir. Après tout, il serait ridicule de se sentir coupable de 
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quoi que ce soit. Car si leurs ébats avaient dérangé Nathalie, elle 
aurait du raccrocher simplement. Il ne s’en offusque pas pour 
autant : 

– Stéphane : Ben oui… Quoi de plus naturel pour un couple 
qui s’aime ?... C’est quand même plus agréable d’entendre les 
petits cris de bonheur, plutôt qu’une dispute, non ?... 

– Nathalie : Mais… Je ne vais pas porter plainte je te 
rassure… Bon… Je peux entrer ?... 

– Séverine : Pardon… Bien sûr, entre ma chérie… 
Le ton est donné pour la soirée, qui promet d’être des plus 

agréables. Aidée par Stéphane, Nathalie enlève son manteau. 
Avant de songer à s’amuser et plaisanter, Nathalie s’adresse à ses 
hôtes en qualité de médecin. D’après les derniers résultats en sa 
possession, il y aurait du mieux pour la santé de ses amis. Pour 
l’un comme pour l’autre, à défaut de régression, au moins il y a 
une certaine stabilité. Cette merveilleuse nouvelle est accueillie 
comme il se doit par Séverine et Stéphane. Y a-t-il une relation 
de cause à effet ? Séverine avait-elle déjà deviné les résultats 
pour les fêter de la manière que l’on connaît ? 

Toujours est-il que pour Nathalie, il serait judicieux 
d’envisager dès à présent, les premières recherches en vue d’une 
transplantation. Séverine le sait, son cœur finira par lui jouer des 
mauvais tours tôt ou tard. Au cours de la petite intervention 
chirurgicale qu’elle a subie, les spécialistes ont dressé un bilan 
peu enclin à susciter l’espoir. Elle s’est faite à cette idée et après 
le choc subi en apprenant cette nouvelle, elle assume 
parfaitement son rôle. Il n’y a rien d’urgent naturellement, mais 
compte tenu de la rareté des donneurs potentiels, plus vite elle 
sera inscrite sur une liste d’attente, mieux cela vaudra. C’est en 
tout cas le conseil d’amie que Nathalie lui donne : 

– Nathalie : Voilà mes amis, la situation telle qu’elle se 
présente… Il n’y a pas de quoi s’affoler pour le moment, mais si 
vous êtes d’accord, il faudra prévoir un rendez-vous pour une 
analyse en recherche de compatibilité… Plus nous nous y 
prendrons tôt, plus nous aurons de chance de bénéficier d’un 
donneur compatible… Car malheureusement, la liste d’attente 
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est assez longue… À ma connaissance, rien qu’en Europe, il y a 
plus de trois mille demandeurs actuellement… Les donneurs ne 
se donnent pas la mort par plaisir !... Donc, mieux vaut prévenir 
que guérir !... 

– Séverine : Je le savais… Le cardiologue qui m’a opérée 
m’avait prévenue… Mais… Pourquoi se précipiter Nathalie ?... 
Pour lui cela peut attendre encore quelques années ?... 

– Nathalie : Bien entendu, je suis d’accord avec lui… Je ne 
fais que te donner mon avis de médecin mais avant tout 
d’amie !... Je connais des patients qui sont en attente depuis des 
années… S’ils avaient effectué les tests avant d’en arriver aux 
extrêmes limites, peut-être seraient-ils déjà guéris ?... 

– Stéphane : Je suis d’accord avec Nath mon Trésor… Qui 
dit recherches, ne dit pas opération !... Et comme on ne trouve 
pas des cœurs même au rayon boucherie des grandes surfaces, il 
vaudrait mieux préparer dès à présent un plan de recherches… 

Le plus important dans l’immédiat, c’est d’obtenir un rendez-
vous pour effectuer un bilan complet. Tous les critères 
fondamentaux seront ainsi connus, ce qui facilitera les 
recherches. Sans compter ni attendre un décès sur la route, il y a 
des milliers de malades en Suisse et en Europe, qui pourraient 
correspondre au profil de Séverine. Encore faut-il être en mesure 
de comparer les bases de données.  

Après quelques longues minutes de palabres et d’hésitation, 
finalement Nathalie obtient l’accord de Séverine et de Stéphane 
en vue de mettre en place le programme. Une telle démarche ne 
se fait pas sans un minimum de contraintes administratives. 
Respectant l’éthique que la loi impose en la matière, ils ont 
mandaté officiellement par écrit leur amie. Sans ce document, 
Nathalie ne pourrait rien faire en leur nom. 

Sans un manuscrit dûment signé par la malade et son conjoint, 
Nathalie n’aurait rien pu tenter. Même en sa qualité de médecin 
de famille, sans accord écrit, aucune démarche ne peut être 
engagée. Bien que cela surprenne Stéphane, c’est comme ça, 
Séverine l’admet plus facilement. Il y a eu trop d’abus dans ce 
domaine et pour lutter contre les trafics d’organes, tous les États 
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font preuve d’une très grande vigilance. Ce qui, au demeurant, ne 
peut être que sécurisant pour les futurs transplantés. Même si ça 
ne fait pas l’affaire de Séverine. 

Puisqu’ils en sont à ce niveau de confidences, que pense 
Nathalie de l’état de santé de Stéphane ? Certes, le handicap de 
Séverine est à prendre très au sérieux, mais celui de son mari est 
tout aussi dramatique. Car lui hélas, refusant l’idée d’une greffe, 
n’est pas au bout de ses peines. Sans être franchement alarmiste, 
il aimerait bien savoir à quelle sauce il va être mijoté. Bien qu’il 
s’en défende, Stéphane n’est pas franchement rassuré. C’est en 
tout cas la question qu’il pose à présent à Nathalie : 

– Stéphane : Bon, maintenant que tout est en place pour ma 
Princesse… Si tu me parlais un peu de mon cas… Qui tu le sais 
mieux que moi, n’est guère plus réjouissant !... Je sais… Tu vas 
me rétorquer que je devrais rectifier ma position vis-à-vis d’une 
greffe d’organe…  

– Nathalie : Non, je ne suis pas là pour t’influencer en quoi 
que ce soit… C’est ton choix, je le respecte… C’est vrai, je ne 
vais pas te mentir… Pour la médecine comme pour les 
chercheurs, l’emphysème reste un dilemme… La dégénérescence 
des cellules… Les symptômes… Tout est parfaitement maîtrisé à 
ce jour !... Mais… Le problème, ce sont les traitements qui sont 
vraiment aléatoires !...  

– Stéphane : Là, je ne vais pas te contredire !... En gros, cela 
veut dire que tôt ou tard je vais poser mes valises ?... Quand on 
voit les millions de bénéfices que les grands laboratoires 
réalisent, il y a de quoi péter les plombs !... À quand la mise en 
place des cellules souches ?...  

– Séverine : C’est encore embryonnaire mon Poussin… Mais 
une greffe de poumon n’est-elle pas réalisable au même titre que 
le cœur, le foie… Ou les reins ?... Après tout c’est un organe 
comme un autre non ?... 

– Nathalie : Bien sûr, tu as entièrement raison… On 
transplante un poumon aussi bien qu’un cœur… Sauf que les 
donneurs sont encore moins nombreux !... Il y a des tas de 
paramètres qui entrent en ligne de compte… Tout comme pour le 
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cœur !... L’idéal bien sûr, sera quand les cellules souches seront 
en mesure de remplacer les tissus atrophiés…  

Silencieux, Stéphane écoute Nathalie avec beaucoup d’intérêt. 
Même si ce genre de conversation ne l’intéresse pas au premier 
degré, il essaie d’y apporter un maximum d’attention. Ce que 
Nathalie déplore, c’est qu’il est opposé au don d’organe. Il en 
comprend l’utilité, respecte le principe, mais décline son accord 
de principe. Une fois que Nathalie a terminé son exposé, elle lui 
pose la question : 

– Nathalie : Si tu es d’accord Stéphane, je peux tout aussi 
bien entamer des recherches de compatibilité en ce qui te 
concerne ?... Sans vouloir te faire changer d’avis, essaie quand 
même de voir la chose sous un autre angle ?... 

– Séverine : Là, j’ai peur que tu te heurtes à un mur ma 
chérie !... Je connais sa réponse !... 

– Nathalie : Vous pouvez éclairer ma lanterne tous les 
deux ?... Que signifient ces petits sourires malicieux et ces 
regards complices ? 

– Stéphane : Ils veulent dire que je suis opposé aux dons 
d’organes… Me concernant, bien sûr !... Je te l’ai dis, pas 
question de recevoir le poumon d’une autre personne… Non pas 
pour des raisons idéologiques ou par esprit de contestation, mais 
par pure conviction spirituelle… Eh oui ma chère, moi aussi je 
respecte une certaine éthique vis-à-vis des choses auxquelles je 
suis très attaché…  

Nathalie est désorientée. Elle a du mal à suivre la logique de 
Stéphane. Alors qu’il est prêt à se battre pour sa petite épouse, il 
s’oppose aux mêmes soins pour lui. Il y a comme un flou dans ce 
raisonnement. Est-ce qu’il doute à ce point des progrès en 
médecine ? Est-il réfractaire ou hostile à l’idée de recevoir le 
poumon d’une autre personne ? Puisqu’ils abordent à nouveau le 
sujet, autant éclaicir les zones d’ombre. 

Judicieusement, Nathalie essaie d’en savoir plus. Il y a 
forcément une explication que Stéphane ne va sans doute pas 
tarder à lui communiquer. Elle ne brusque rien, laissant le temps 
agir. Elle connaît très bien son ami et jamais, il n’émet une 
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opposition sans l’étayer d’une manière tangible. La mimique de 
Séverine, confirme l’imminence d’une mise au point. C’est 
d’ailleurs ce à quoi il se livre à présent, spontanément : 

– Stéphane : Tu veux savoir pourquoi n’est-ce pas ?... C’est 
très simple… Une de mes amies, thérapeute en médecine 
Chinoise, m’avait expliqué les bases du Taoïsme… Selon les 
préceptes du Tao, chaque organe a sa propre énergie… De plus, 
ils ont tous un rattachement à des valeurs émotionnelles 
précises… Le cœur, le foie, la rate, l’estomac autant que les 
reins ou les poumons, correspondent à des émotions… Pour ce 
qui me concerne, en l’occurrence le poumon, il représente sur le 
plan psychique le conformisme et l’organisation… Il est surtout 
le réservoir des émotions !... Ce qui veut dire que chaque cellule 
est chargée d’émotions… Donc, à mon avis, en mettant un tel 
organe dans le corps d’un autre individu… Même si sur le plan 
purement médical il n’y a pas de rejet, pour moi, il ne pourra 
jamais y avoir d’harmonie !... Mon amie a été géniale en 
m’expliquant tout ça… Le Yin et le Yang, tu connais ?...  

– Nathalie : Oui, bon… J’avoue que ce n’est pas ma 
priorité !... Je préfère m’en tenir à la science… Je respecte toute 
forme de médecine dite parallèle mais… Je suis sceptique… 

– Stéphane : Sinon tu ne serais pas toubib, c’est bien 
connu !... Mais à propos du Yin et du Yang, il faut savoir qu’en 
naissant, nous avons toutes et tous notre potentiel d’énergie pour 
parcourir notre chemin de vie… Si en cours de route, on modifie 
l’équilibre de cette énergie, on brise tout simplement cette 
chaîne… D’où le risque de voir l’harmonie se briser… Essaie un 
peu d’installer le moteur d’une voiture de course sur une petite 
auto… Oh bien sûr, techniquement c’est réalisable !... Sauf que 
si tu appuies un peu trop fort sur l’accélérateur, le moteur 
partira tout seul et toi tu resteras le cul dans ta bagnole !... Pour 
le corps humain c’est exactement la même chose… 

– Séverine : Tu me fais peur mon chéri…  
C’est vrai qu’après la logique avec laquelle Stéphane vient de 

parler des transferts d’énergie, Séverine se sent brusquement mal 
à l’aise. Heureusement, Stéphane paraît maîtriser son sujet et la 
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rassure. Certes, le cœur lui aussi est chargé d’énergie. Mais de 
par la morphologie de ses tissus, les risques d’interaction dans un 
autre corps sont beaucoup plus limités que les autres organes. 
Nathalie, cartésienne avant tout, inconditionnelle du serment 
d’Hippocrate, réfute avec véhémence les affirmations de 
Stéphane. Elle s’en tient à ce que la science est en mesure 
d’offrir, sans tenir compte des dérives idéologiques des adeptes 
des sciences occultes. 

L’heure est venue de certains règlements de compte. Stéphane 
arguant avec aisance les erreurs médicales, de plus en plus 
nombreuses, et Nathalie, mettant en exergue les dérives sectaires. 
Durant de longues minutes, le moins qu’on puisse dire, c’est que 
l’ambiance est plutôt électrique. Aucune haine ni violence fort 
heureusement ne sont à déplorer. Il n’y a pas que des inepties 
dans ce qu’affirme Stéphane, Nathalie en est consciente. Elle ne 
fait que déplorer les lacunes qui séparent les spécialistes en 
médecine parallèle et les praticiens officiels. De son côté, 
Stéphane ne peut contester les malversations et autres abus de 
confiance, de charlatans prétendus guérisseurs. N’y aurait-il pas 
de compromis possible ?  

La jeune femme à laquelle il fait allusion, a permis de 
soulager des dizaines de personnes, que la médecine 
traditionnelle avait condamnées prématurément. Ce que la 
science ne peut accomplir, pourquoi ne pas admettre que certains 
magnétiseurs puissent le faire ? N’y a-t-il pas comme unique 
critère de rejet, que les seuls intérêts financiers ? Sur ce point, 
Nathalie réagit avec force : 

– Nathalie : Excuse-moi Stéphane, mais je ne peux pas 
accepter de t’entendre dire des inepties de cet acabit !... À 
t’écouter, la médecine est avant tout faite pour enrichir celles et 
ceux qui s’y investissent corps et âme ?... Il n’y a pas je crois, 
que les… « Guignols » que tu défends, qui ont soi-disant la 
foi !... Tu crois peut-être que l’on pratique la médecine dans le 
seul espoir de faire fortune ?... Que fais-tu de la vocation ?... Là, 
je dois dire que tu me déçois un peu… À t’écouter, les médecins 
ne sont que de vulgaires machines à sous !... Il n’y a donc que le 
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fric à tes yeux pour qualifier un médecin ?... Si c’est l’opinion 
que tu as de moi, merci beaucoup !...  C’est un peu réducteur à 
mon avis !...  

– Stéphane : Tu as déjà vu un toubib en train de compter ses 
sous pour boucler ses fins de mois ?... Tu en connais beaucoup 
qui sont au chômage ?... Tu as déjà vu un chômeur prendre 
quinze jours de vacances trois ou quatre fois pas an ?... J’en 
connais au moins un de toubib ici… Je sais donc de quoi je 
parle… Je ne mets pas en doute la vocation à laquelle tu fais 
référence… Ce que je dénonce, ce sont les lacunes entre la 
médecine conventionnelle et celle dite parallèle… Des bons et 
des nuls, il y en a dans les deux camps, c’est là qu’il 
conviendrait de faire amende honorable… Pour moi, le 
chirurgien qui « oublie » une paire de ciseaux dans le ventre de 
son patient, est tout aussi coupable qu’un faux magnétiseur, qui 
se fait passer pour un « guérisseur » !... Entre le respect du 
serment d’Hippocrate et les confusions hypocrites, ras-le-bol !... 
En essayant d’harmoniser les forces en présence, ce sont les 
malades qui seraient les seuls gagnants… N’est-ce pas le plus 
important ?... 

La messe est dite, Séverine est vraiment très mal à l’aise. À 
tour de rôle, véritable partie de ping-pong, son mari et Nathalie 
se renvoient la balle. Difficile d’intervenir, encore moins jouer 
l’arbitre. Le ton est modéré, et à bien des égards, les arguments 
avancés ne manquent pas de cohérence de part et d’autre. À son 
niveau, elle ne peut qu’admettre que des bons et des moins bons 
il y en a dans les deux camps. Elle a même envie de mettre son 
grain de sel dans le débat, jugeant que l’on entend plus souvent 
parler d’erreur médicale que de faux magnétiseurs ! Mais elle 
préfère s’abstenir, pour ne pas envenimer la conversation. 

D’un autre côté, elle est subjuguée d’apprendre que Stéphane 
est à ce point informé sur les énergies du corps. Ils n’ont jamais 
c’est vrai, aborder le sujet avec autant de précision. À bien des 
égards, si elle s’en réfère aux affirmations de son Poussin, 
Nathalie n’est pas aussi à l’aise qu’elle veut bien le laisser croire. 
La joute va-t-elle se prolonger encore des heures ? Ne serait-il 
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pas temps d’y mettre un terme ? D’un autre côté, Séverine est 
fascinée par les explications apportées par Stéphane. Des 
Méridiens en passant par les Chakras, il décrit le chemin de 
l’énergie à travers le corps avec tellement de sérénité, qu’elle a 
envie d’en savoir un peu plus. 

Inutile d’attendre une entente tacite entre les deux 
protagonistes. Chacun reste sur ses positions, ce qui rend le débat 
quelque peu rédhibitoire. Têtus l’un et l’autre, Séverine le sait 
bien, ni Nathalie ni Stéphane ne cèderont la plus petite parcelle 
de terrain. À force de s’envoyer des vérités et contrevérités, le 
débat devient sentencieux. Mieux vaut mettre un terme à la 
conversation : 

– Séverine : Bon… Mes chéris, je crois qu’il serait temps de 
passer à table !... D’autant que je suis larguée complètement et 
que je ne comprends pas un mot de ce que vous dites !... Si vous 
voulez mon avis, il suffirait de faire abstraction des erreurs des 
uns et des autres, pour aboutir à des compromis beaucoup plus 
sains… Sur ce point je rejoins mon Poussin, quand il dit que 
seuls, les malades en bénéficieraient…  

– Stéphane : Tu as raison ma chérie… Je suis désolé de 
t’avoir imposé ce petit échange de points de vues avec 
Nathalie… Stérile qui plus est !... 

– Nathalie : Stérile, tout dépend dans quel sens on le 
prend !... Pour ma part je l’ai trouvé enrichissant, même si je ne 
suis pas d’accord avec toi à cent pour cent !... Contrairement à 
ce que tu penses, je suis consciente qu’il existe des forces au-
dessus de nous, dont nous ne maîtrisons pas les tenants et les 
aboutissants !... 

– Stéphane : C’est un bon début… 
Le calme revient au sein du groupe. Une chose est certaine, 

jamais Stéphane n’acceptera de recevoir le poumon d’une autre 
personne. Heureusement, Nathalie persiste dans son désir de 
lancer les recherches pour un donneur compatible pour Séverine. 
Loin de s’y opposer, Stéphane lui promet de faire le maximum 
pour l’aider, ce qui élimine les craintes de le sentir en retrait par 
rapport aux démarches indispensables. L’aventure en elle-même 
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est déjà suffisamment prenante, sans y ajouter le poids de la 
défiance. Plus ils uniront leurs forces et leurs énergies, plus 
Séverine aura des chances d’être guérie. Il n’y a que cela qui 
compte pour Stéphane. D’où son désir de s’investir pleinement 
dans les recherches aux côtés de Nathalie.  

 

*** 
 

Quelques mois plus tard. 
 
Quand ce n’est pas Séverine, c’est Stéphane qui se retrouve 

hospitalisé. Concernant Séverine, les recherches ont été lancées 
en vue de trouver un donneur compatible. Après de longues 
semaines d’attente hélas, les médecins en sont toujours au même 
point. Tous les organismes intéressés ont été sollicités, en vain. 
À la surprise générale, pour l’instant, le seul donneur compatible 
n’est autre que Stéphane. De par les contraintes liées aux groupes 
sanguins, le sien est parfaitement compatible. 

Comme quoi le destin fait parfois les choses bien. Seulement 
voilà, comme l’explique Nathalie au cardiologue, voir le mari 
décéder pour sauver son épouse, ce n’est pas le moins du monde 
envisageable. D’autant que toutes les recherches en cours, n’ont 
pas abouties. Est-ce l’avis de Stéphane ? Apparemment, il serait 
plus enclin à ce sacrifice, comme il l’explique à Nathalie en 
revenant d’une visite à Séverine à l’hôpital : 

– Stéphane : Tu sais Nath, je crois que si l’on ne trouve pas 
de donneur pour ma Bibiche, je… Enfin… Je lui donnerai mon 
cœur… Ce serait la plus belle preuve d’amour tu ne crois pas ?... 

– Nathalie : Mais tu n’es pas sérieux ?... Personne ne mettra 
jamais en doute la valeur de tes sentiments pour Séverine !... 
Mais… De là… 

– Stéphane : De là, à sacrifier ma vie pour sauver celle que 
j’aime, cela te dépasse c’est ça ?... Tu sais mieux que moi que tôt 
ou tard, je vais partir… Ou dans le meilleur des cas, finir en 
légume dans un fauteuil roulant !... À moins d’un miracle de la 
recherche médicale… Sans commentaire… Autant le faire en 
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ayant le soulagement d’avoir contribué à sauver l’être qui m’est 
le plus cher au monde !... Que serait ma vie sans elle, tu peux me 
le dire, toi qui a réponse à tout ?... De toute manière, ma 
décision est prise… Mais attention, qu’on se mette bien 
d’accord… Pas un mot à Bibiche !... Je veux que tu me le 
jures !...  (à suivre)… 

 
********** 
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